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SCENE PREMiERE. • 

ERASTE/.LA FLECrik; 
. LlStTTE. 



L I S E T* T E'. 

ElfriWrrnne fbis.'MonficoiV'il^Otis 
tf ezqnelquc confideiation ppiit etie,' 
lieto^nn k^taris , '6c qa^on "te voas 
voye point ici. , , 

ERAS t'e;^ 
Ma^'fattTie lifctte que feia^^iul^ ith' mo- 
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4 LA MAISON DECAMP. 

tntnz , qu« je la voye Cculenienc , )e t*cn con- 
jure. 

L I S E. T T E. 
Mais > vou$ eccs k Maitce , vousvoila daii« 
lelogis, line tientqu'a vous d'y ((cmeuief, 
jectoi m(lme que d Maiiane vous y ^vok» 
elle aatoit p<m- etre autant d'empielumentde 
▼ousvoit U devous pailec> que vousente- 
moignezTOtts-mfime. 

£ K A S T E. 
£t pourquoi done , ne veuz-tu pas nouf 
donnet cette fatisfa^on il'un & ^ I'aucce. 
LI S E T T E. 
O^ed que j'en I'^ais les confequences. D6s 
que vous Vciis eofcmble rpus ne pourxez vous 
xefoudre ^ vous quitcei. Quielqu'un vous fur- 
prendia > & oil en (expns-aous s'il vous plait. 
^ . L A f L E C H E. 
-He bien , .qnaod ou nousfiirptendta, nous 
ietteia t'onparlesfeneftresj 

, L X S E T T E. r 
Non» tDaisonmetoettraiiUpottt, Seon 
cnvoyexa Maiiane dans un Convent. 

- E R A S T E. 

Et n^y (eroit- elle pas moins gefn^e qiie d^ns 
lam^iC^nd&fonp'cre? i . .. ; - 
^ ■ L I S E T T E. 
Oh vxaiiHi^txioii , elle^'y feroU pas moint 
gefnie* vous ne fovet pascc que c^llqi]*iiii 
Convent pour itoegiandcfiUe qaiacoutumc 
d*ctie dans le monde. 

£ B. A S r B. 
.MaisflefiuS'iepa«bicnmaUieu{ciix;3 celp- 

fls eft ouvexca tout If: monde ,, U \cJ^ peuc* 
trelcfeuU quiil h'eft pas peraa,^.c|'y vcniif 
librement. " ' . * 

L J S E T T E. 
Cell que TOjs itts un ^poulcux voiis,*fc 



C O M E D I E. s. 

<)ae MonOeuc Bcrnaid n'e 'Vcuc point de gens 
^ui cpouient. 

L A F L E C H E. 
£t qui veut-il done de pai tous les dlaSles. 

L I S E TjT E. 
Cequ'ilveat! C'eftunUdre; tjiuveatgar- 
deridfiltfS^ronargeotpotttlL^i.' ' ' ' '^ 
L A F L E C ri E. 
Oh U veut; il ^eut, nous ne ?ockTdrns p9»' 
Bous, pourl'atgentpafl^, mahpoailafiIIe,it 
clhbvouloic prendre demesalmanachs', jede- 
fierots bien un Regiment de peres de lagaxd^i. 
L 1 S E T T E.. 
Bllcti*en prendra pas, je t'en repons. 

L A F I: E C H E. 
TtAtpisT, ]ioa$;iie tenons ponrcatit id que' 
pborcda nroq ^Ui^te'dt moi, 8c li ious faiucs ' 
Dien:Panc'fic-^atlrre ,'' (ihs; rant faire de fa^ons » 
il enlcYeroic taMaitre(Tcs 5c je t'enleverois 
moi, ce (eroit iuftcment partie quaree» &: 
nons voiit fersons voir dn pais > je t'en lepons. 
L I S E T T.B. 
Qnoimortdemavie, toqs fcriez aflez har- 
disdevous foder ^ la TufHceT^Sc d'enievet la 
filled'un Geotilhommc de robe, 8c toi ma- 
xonflt'tu as l^efFrohterie de naepropoler .... 
LA K L E.C H e. 
Oh , oh , tu vas faire la dragone de verta 
comme 2k ton otdtoaire . fais- nous , fais^noas 
pat ter ^ ta MailitdTe. EUe ieia peut-€tre plttt 
xaifonnable. 

E R A S T E. 
Mats eft-il po(Bble> Lifcttc, quefonftere 
ne foit point id. 11 eft de mcs inttmcs » 8e 

malgri I'entefteooent de Ton pete 

L 1 S E T T E. 
Jcvonsatdijadic qu*il y > tiois jours qu'il 
eft ^ la chaflcavcc deles amis. U ncfait gue- 

A i le 



6 LA MAISON DECAMP, 

re d'oxduxeaulogU vraiment, 6c cc n'eftpas 
fa filie feule que ndttc vieil avaxicieux fait 
eniager. Il o'y a peilonne qai nc £e fente de Gl 
mauvaife hiimeuc. Sa femme meme a bien dt 
la peine \ le metue ^ la ralfon. 11 ne veut voic 
peifonnecKezIiii^ cefecoit lot aiiacker Tame 

Sue de tueiunlapin dans fagarenne, Wild 
eferpere autanc de fois qu*iT voit \ fa table 
quelque petfonned'extiaoKdinaiie. 
£ K A S T E. 
Vous vous ennuyez done fuiieu(emeac ici. 

L I S E T T E. 
Pas trop : mats le yieoz penait ie deleipece' 
fouvent; caiilabeauiPaixe. &beaudiie, A^- 
dame la femme va toujouis (on txain. Le pe- 
tit bommecieve de depit\ & Maiiane & n^oi 
pirtlTons de ies chagxins. Mais tout eft pex-* 
du, i*entens quelqu'un , c*eftluipcut-euc* 
£ K A S T £. 
Ne pott?ons-nous nous cacber quelque 
patt2 

LA FLECHE. 
Maugt6-bleu du foe bomme, qui ne veat 
pas qtt*oa ^poufe fa fille. 

L I S £ T T E. 
Foures-vottS tous deux fout cedegx£» 8c 
aUez-vousen* dcs qu'iln*/ aaxapluspecfon- 
neid. 
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C O M E D I E. 7 

SC E NE II. : 

LISETTE, MAMANE. 

L I S B T T E. 

AB * ah , c'eft ?oas. 
M A R I A K E. 
Ilyanoe hetue que j^te<dietche, Lifette, 
nc ^b-m qatliMit cct tccfotine^ oui fepto- 
meoent dans le jaidiii. oc que ina (>elle mete' 
cftall^loindief /. > * ' 
L I. S B T T E. 
Non» aaatsie foudiois bienmieMonfieat 
v6ticpaeffttalUlcs pmdteaum. 
M A R I A N E. 
Je cioi qa'ilne feia «i0<e content de cette 
vifitc, .• '■...• f ' ■'■ 
. . I, I S E T T E. 
Eh tenez , tenez , eft foi^ lAie dont il (era 
bitn moins fatifeiatt en cak^*il le fatSie. 

S C E N E I I I. 

* « • - ' 

MiVRIANE ,ERASTE , Lf SET-^ 
TE,L4.tLECHE. -- 

M A R t A'}^ %, 

AHCJclt 
L 1 S E T t E. 
Dites-vous Titement deux ou trois paroles r 

A 4 & 



S LA MAISON DECAMP. 

St je vais dioi hire le guet de peunfaccident. 
M A R I A K £. 
A .qiioj m'expofez-voask 'Eiafte, & que 
vencA^voos fatre tci f 

E R A S T E. 
Vyvien^ mourifj M^dai&fc, poifqtie vous 
roe iccevcK avcc tant de' furpriA, & que ma 
pxcrence voos fait fi pcu de plailu. 

Ki AR I A N fe. ' 

Ah! Erafte, elie m*eii fait aflezpoatvous 
paidonnet toas les^chygnnt qni ffl'ariiveiontv 
u monpeierfaitque jevoiia ai feulemenCpaCr 
Ic. « • /. ' .'' ^-. ;'. ' ^ 

; . . ?i,Jt A S T E. ■ : 
' Que rou^cz voii9:^e. je dcviepnev Mada« 

M A R I A N E. . .. 

Que vous attcndiez; coAitie moi quelqae 
diangcment fav«table. |'at ane belle mere 
done je menage Tamitie pac ma compl^ilaiw 
ce , elle me cemplgne mille bontez que je n'en 
devois. pas aueniiffu &7eriDistnpi]ie.qii'&U 
le Teroit peut-£tic dans nos intcr^ts, w\'ii^ 
vois la force deiui-svQtief q(lie[)elf ous aime. 
• . ft HcA S.TvEoi .'■•r->.' '" 

Hi blen^, AflfljMiBe;,^ nous n'ayimo. doae^' 
lien k ccaindxede (a part , & votre frereeft de 
mes^aipif^ Su;<pett» pqi^Saoce j|ic;<{((nivoii§« 
nod's point tiazarder que jexlemeute kiqadl- 
ques jours > jeme cacherai ou I'on voudra. 

L 4 F L E C H ^r 
Oui, mais aura t- on Coin denousapottec 
^maogax. ^ jr 

B R A S T fi. 
Eh tai-toi. fe ^us juc^, belle Maiiane. 
au*on ne le faura^^poin^ Dan% Ics greniers » 
clans la cave,' il n*impoitepourvu que je-fbfs 
danslameme maiibaoii vou^efesl 

LA 



C O M E D I E 9 

LA F L E C H E, 
Cette pcndarde dc lifette nous fera faire 
diete, je vous en streitis. 

E R A S T E . 
fe ne fortiray point de I'endroit ou I'oit 
n'aura mis , pourvu que jc vous voye un feul 
fflomeot par joux . adorable Maiiane, nemc 
sefuiez point cette <;race, |e vous en conjuce* 
M A RI A IST E. 
Cela ne fe p6at , EraOe , & vout ne deviiex 
point ni*cn faire la propoficion. 
E R A S T E. 
Quoir vous voulezquejeretourne^ Paris. 

L I S E T T E. 
Oai, s*il vous plait, & tout au plusyi(le, 
& voos, tirez de cc c6t6, voila votie pc^ 
^ui vient droit ici. 

E R A S T E. , 
Qqc voulek-voos qUe^ je fafle T' ' 

L I S E T T E» 
<}Qe voas pareiex. 

MARIA NTE.^ 
Demeurez'ifans le village, &^qa*onne{a> 
che point que vous y ite^. 

Ll'SETTE. 
I>etallez done. 

E A A S T E, 
?ottnai-jcvous voitquelque fbis; 

L I 5 fi T T E. 
Non. 

M A R I A N E. ' ' ■• 

le nefaniots vous' en repondrc. 

LI SET TE. 
Dep€chez-vous done. 

ElCASTE. 
M'ecritez-vous? 

. L 1 S E T T E/ 
rcut-Sttt. • 
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lo LA MAISON DE CAMP, 

MAILIA.NE. 

Si je le puis. 

L I S E TT B. 
II D*auronc jamais fait. 

E B» A S T E. 
Si je fuis fcalement deux heuies (ans ap- 
prendic de vos nouvelles . . •• ^ 
LI S E T TE. 
Vous ne vous en iiez pasi , 
M A R I A N E, 
^ Ke faites point d'cxtiavagance. 
L I S E T T E. 
£h moitdema ?ievoila votie peiefuinos 
talons. 

SCENE IV- 

MONSIEUR BERNARD, 
THIBAUT. 

M. B E 1|. K A IL D. 

AH! bottiicaii qa'as m £iit» & m A*^l*cf- 
fxonteiie de me levenii dire toi-meme » 
ooqnin ne favois je pas donni otdce .... 
T H 1 B A U T. 
H^biend'ftccord, vous m'avesbuU^oidte 
iQueje ne laiffifleemiecpetlbnae dans lamaU 
ton > & vocie ^emme m*a huHi osdie qa«|e 
laiififle entreitout lemonde: Comment dia- 
ble voulez-vous que je faiTe^ 

M. B E & N A a D. 
Que ta m'ob^ilTe, tiaitie. 

THIBAUT. 
Eh mocguoy, de quoi vous boutez-rout 
en peine ^ ccu*eft pas vous qu*iUdemaad6nt; 
Vcft ctte. . ^ 

/M. 



\COM ED IE. u 

M. BERNARD. 
Er c'eftpatcette iaia>n-12i>.niaroufle. 

TTI 1 B A tr T. 
TencZf Monfienr, j*aiihc noieuxvOiiscfia. 

ginet que votre ftmme , & quoi que vous 
yaisbicn diable, alle eft tnorgui fans com- 
paiaiion plus diablcque vous, quandcUes*/ 
met. 

M. B B R fl A R D^ 
II faut pourtant que ]e metcc otdie \ tout 
ceci. Vieo^a. parlc ttio'i un peu, icoutc 
T H 1 B A U T. 
Mais ne nous boutons done point en co- 
leie, vous ^'tes toujoarsde mauvaifehimeut. 
M. B £ R N A R D. 
Qili font CCS gens qui'viennent d'axiivct) 

T H I B A U T. 
Oh vcntrrgu^i apt^s ceuz l\ il faut tirec 
l*echelle» & cefoot les plus belles phifiono- 
mies de pailbnnes, que j^aye jamais veiics. 
M. BERNARD. 
Combien (oBt-ils^ ' , 

T H I B A U t, 
Qpatie, di^iuc gros Monfi^k qui m'onila 
mioc d'aimet hltn I5 joye, avec deux beUe» 
Dimes qui ne la-ha'iflont pas je cioy. 
M. BERNARD. 
Ttt ne r^ais commeon les appelle? 

, T If IBAUT. . 
Non, niais ils Ibnt yenus datisun biio^ct* 
lofle tout dott'iiec fl'k gtb^'dhcv^dx, 8e jc 
oe ((ay combicn de laquaisderrieie. 
M. B E.^ N A R D. 
Ettoat cet ^qoipagt eCichez moll 

T H.IB AiJ T. 

Non • le cocbci eft alU bouter le caiofle 

foas qodque haoeacdans le village > carious 

les voftres font pTeins de jarbes ', mais il la- 

meneta lea chcvaux , & j'ai dit que vous 

A i aviiijs 



11 LA MAISON DE CAMP. 

ajriais une belle etable»,ou il cA tiendioh 
plusde vingt-quatie. 

M. BERN A K. 0. ' 
Ah! Ic pepdarr, * . * . 

T H 1 B A T- 
Vous fcrcz tnorgud ravy d'envifager cf*^ 
chevaux U. fe n'en ai jamais v& de figros 
en ma vie. lis in'onc tout 'i^ait d^ette bleit 
nourris. . , , 

. . , M. BEHNAUD. J. 

II n*y a pas moyen d*y lefifter , & deptils 
que tna pendacde defemmc m*4 fdit achetcei^ 
cette tnadditc mailondccampagnjB, j'yaide- 
penie en moins 4'un £U mon retrenu de qua-^ 
ere annees. / . ^ 

T HIB A tJT. 
Morguoy, vous vous di van iflibzbianatti!i» 
toujours grand cheie & bieauftu, lamailbn 
ne defempnt point , 8c naii vous viant voir de 
par toit» j'amigue c'eft vousqu'onaime. 

M. B E R N A H D. ' 

Ehoui, ouil'onm'aime, maisjevoudi^ois 
bien qu*on ne ro'aimaft point rant. 

T H 1 B A U T. . 
' H fautqaece ioit un fort, voyetvous, fi^ 
iRy qui vous a vendu la maifon eftoic pat- 
guenne' aufli embarialTe que vous. On !'ai. 
rooit tour de meme, & tl ne vouloic pas 
nen plus qu*en Pain^ft. 

M. B.E R N ARD.,, 
SI V^vois bien f(u ceta • ^ . . 
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COM E;(D:I E. ..; »> 

S C E "N E. v.- • ' 

MONSIEUR BfiRN^RD.Tiiln 
BAUT. LiSErXE. 

L 1 S Ti T T E. 

MOnfieuT, Madame eft daqs le jardMi atrec 
des Dames fie des Meflipirrs q^uivou&de- 
mandent. . ' - 

M. B E RNAR D. 
Que Ic dfable fes cmpone , j»ai bicn affai- 
lede leuc vifite. Et qui font-ils' encore? , 
L r S E T T E. 
Ily a c^gros Abbf qtn eft-fi long tem$ Sta- 
ble, dcqui boit tarn fans s*enyrferavec an au'- 
tie Monfiet}!. 

M. JERNA'RD;' '' " 
Foit bien. r -.t >. .,:.-. -::y 

t H t B A ut: 

fe vons k dUois bien qu'il afbU I'aitd'an 
bon vivant. ' ! 

LISETTE. '' ' 
Et fmis cette feune Maiquife, qui gagna 
I'autre jonirVatgencde Madame, i :' - -. .^ 
M. B E K N A K D. 
Ah jufte Ciel ! 

LtSET'T E. 
EUe eft avec cette antte Dame qui eftde fi 
boBDC humeut. j ' :^ 

M. BERNARD. 
Qui} 

LISETTE. 
St U> jcelle qui en riant vons cafla l^auerc 

A 7 jout 
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jour toutes ces pourccUincs de HolUnde » 
patce qa*el1e difoit qu'il n*en hut avoir^iie 
4c fines. 

T H I B A U T. 
CeU eftbttboidfon. 

M. B E K M A K D. 
Ne me voUa pas mal , U. commeot Mada^ 
mea-t'eUe lefu ces gens-U^ 

I- I S B T T E. ' 
Oh, ellepatoit bien fach^e contt'eax- 

M. B £ K N A & D. 
Ouy , .. . . t 

L I S E T T E. 
Ouy > cat lis Ini ont dit qu'ils np icioicnt 
id quehuicjouis. 

M. B E H N A a D. 
Comment huic joius. Oh Tentiebleii ic 
leoxfeiai li mauvaife mine » qa'ils n'y feiont 
pas fi long tems. Me dis-tn pas qu'ils fimt 
dans le jaxdin. 

L I S E T T E. 
Day. Monfictti dans la gcande allie. |e 
vaisleaidiieque votts alles fenii. 
B £ a M A JL D. 
Hnit jpucs, moibleii huit jottxs* <lflMre^ 
peifonnes* fixchevacu, Sc an t^adevaleu; 
mais fentiebleuf«adia«t-tlque j'aye touiours 
4p penfionnaiicscombaeceux-)^^ Qii'cft^ce 
que CtSt que ce gtos coqu^i-cy CMMf ^ • 
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SCENE VI. 

MONSIEUR BERNARD,THI; 
BAUT, UNSOLDAT. 

L E S Q L D A. T- 

C'Eft de la pare 4e Moniieiu vdtic aeveo . 
Monfieui. 

M . B E H N A B. D. 
He bienva, jcliu donAcIcboniour, mon 
enlant. 

LE SOLDAT. 
U vtendia demain dttxei avec voas, Mon- 
ficoi* 

Ma. B E & M A a D. 
Jenc dine potnt fkaain. j'ay det affaires 

LE S/OLDAT. 
VoUa un faiiaii, & quek^ttes peidieaux 
qa'il VDU9 envoyc. 

M. BBRNAJLIX' 
Ah* ah, mon Neveur9aitmiettxviyreqae 
Ittautxes encore. Ftens cegibicc tol & qa*x>n 
Ic mctte IcaicheiBenc. . . 

LE SOLDAT. 

Ilamencnr4eflzioft'tiOis:dlnot Capitaines 
am Itti. 7 ^^ 

M. B EK K A& D«' 
Comment'^afale! idenic oii trbia CiplttI* 
DCS, Ecoute, ^CAute^ |e t!avl>is Men ditd'a- 
bord i|ae fanrois dcmain dti^ alfoke's/fife, 
cepiens ton gibia, mon 9»y , te <iis]^moil 
aevea... 

L E SOLDAT. 
Oh fa ncfait licn, ilr aciiaifeoiit ^aide 

?cnit» 4 
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venir . Hs s'ennuient commc tout ^ cc Camp, 
8c voftte maifon leui vient tucD I po'mt i Al- 
lez, ils vous tiendront bonne compagnie. 
M. B E & N A a I>. > 
Ah ! i'enragc. Comment morbleo , ito'cn- 
foye un faifan, & quatre oeidreauz, & il 
m'aoienera cinq ou uz bouciiessinoumt2 

SCENE VIL 

M. BERNARD, M. GRIF- 
FARD. 

VL GRIF7ARD. 

MOnfieuif )e ne f^ay pas ce qae cela i^ut 
dirci mtis fi vousa'ymettezordie » on 
vj^iidra au premier foat tuer f os poalei luT* 
ques dans vofttc bafle^cour. 

M. B E K NtA'B. D. • 
Comment done, que vcQXrCttdtt^^ ». \i 

m G m FF ARD, 
On achaff^coote iaionm^edansvoftrepe- 
Cit bois, 9c ils font Tenos.tirer julqiics <la»f - 
voftxe dos. £ft-ce que Toas n'aTcm pM ea- 
tcndu^ 

.M. B.EBLiNUllUD;. . .- r 
Non Vraiment : & d'on vient qu'on nc kMs 
c point ofte leut fa&U poiiKquoil«eleai pas 
meitxc dtt plomb dans laJoervdk i . '^ 

M. GRIFFAHD. t 

,Bon,bon. lis font trots on qaattegtanih 

ffcogiift de ce Camp , & Monfieax voAre ne*; 

teu eft avec enx. ... i 

M. B E X N A R D. 

M. GKir« 



f 
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M. G BLIJF A B,D. 
Cay, Monfieur. ' ,» 

M. » BE-Kl^ A KT>,.' 
,Ahl le tui^ie. II nVenvoyc djugibuvqbi 

M. d'l^. IP F A.B.I>, . , J 

Viaiinent» il a boomoyeii,4e you» eoen- 

ne ifauxoienc maicher. 

M.r B fir^N A R D.' 

Mais ne fals-je pas bicn mileiable dc^SMsVoic 

ainfi pjllcjc de.tpus,les code?. ^ 4*4¥«ii«fiC 

(e bonne mine itxvilgiej)uej';cn aye. Moa 
pauwejd, Gritfam, .,., .., • ,.: - 

M.,. j$ BLIP FAR D.v 
. Hon^eiir. .... . r ^ 

,., . M. BE R ij ARPo . ;. ; 

11 £Mi't€|ue tum'aydcs k remediers^toutce*') 

cy, mon enfant. - | 

ftr. -G,RnI F F A R D. ' 
. VoloJUiJ»s> MjBnAeuK, & le. cc^nf n^d&i- 
ghe de voir maiiger Voiire bicn par m i\if:^ukai 
(|ui aoient^ac^re/voiisfiiiie tropd^onneur* 
M. r^R i^ ARiP, , r, I 
Ccla eft. hofrij^lO) ibais n'.y a-^il point 
9idqae,bon xnoyenpourfaire ^fink.toufcccta. 
M. G R I F F A R D. -^ . y >' ^f 
Jene viendrois jamais ici, G j'efiois envd*' 
txeplace. ,,,-,. *. 

M. 6 £ R K A R D. 
Ovy , mats ma fenmie y fiiroit toate feufe , 
U cc (eroit bten pis encore , elle mettroit tout 
pattoaelies. 

M. G R I F F A R D. 
C'eft bien dit > q6e ne vous defaites-vousde 
ceuechienne de matfon aulfi. 

M. 6 E R (I A R D. 
Jenecrouve point ^lavendre, elle efttrop 

de- 
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decri^e, & j*ay fait one gtande fottife del'a- 
chetcer. 

M. GRIF^AHD. 
0'«teoxd. Attendee , faices-moiQlterrohs 
lesmeables, & n'enlaiifez dan^e logis qucf 
ce qu'il enf^t p0Ui voirs nec^ahtment. , 
M. B E R HA R D. ; j 
£h nc I'ai-f e pas d^a vottltt faitt ! teaisce-. ' 
lan'afexviderien. 

M. G R r F F A R D. 
On Be lefterott point it eoacher chez troai » 
fit tea gens qui f iendroient votis TOit*^ i^*^, 
vicndtbiekit qu'enpirffimt da moiira. 

M. BERK A R D. " 
Foint du tout. Ma cpq^tne les ftit refter , - 
& toot le nolide condie dins ma gran^ 
comme par diveniiTemciit^ ]*en '(bis i^onz 
na pailleSctnon bled, & qnand )em'en£i* 
che> elte medit que je ruisun brutal , 8c qa<; 
jeneffai pas vivre. 

M. GRIFFARD. 
Ohbien, Monfieur,. jen'ylfiidoncqti'tta 



M. B E Rl^ a;rP. - 
Etqucleft-il^ Fatlc. 

M. G R I F F A k D. ; 
Jcmettrois le fealla maiH^n , Jecrbltqne 
Toas y gagneciez encoie > mais qui eft ce M.oo« 
fieoz-U i 

M. B E R N A R P, ''-^ " 
]e ne le connois point.' 



• • * 
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SCENE VIIL 

MONSIEUR BERNARD, 
LE MARQ^UIS, MON- 
SIEUR G R I F F A R D. 

X« E M A K QtJ I S , parlatit Cafcon* 

MOn cher j^onfieax, vdtre trcshuiAblq 
(eivitcttr. ' 

M, B^ a. N A 9^ D. 
^onfieui* jevoas donnc Icbonfoor, . 

L t M A K QU I S. 
Yoas me mecoxiBOiflezlL ce que je puU 
voir, 

M. BERNARD. 
Oui > Monfieur , \ ce qu'il me femUfr 

L E M A R Q^U IS. 
II y a ponrunt long tems que i'ay deileiii it \ 
boiietvecfont. 

M. BERNARD. 
Cen'eft pasune conlequence, &«.• 

L E M A R <^U 1 S. 
J'ai hi0^ les Dames avec ce eros coquia 
d'Abb6 » dies vont JQuer au Unlquenet en at* 
tendant le iepas» pout moy qui nciiiis point 
joueni » ft me range aupfis du maitte dulo* 
gis , 8c je vous )uce que (ans I'envie que i'a- 
vols deleconnoitze, \t n*auiois pas fait ce pe- 
tit voyage. 

M. BERNARDS p*rt. 
Et qui diable t'a ^ri^ di le faire. 

L E M A RQ.UI S. 
S(aTec-vous qoe c^fr un bijou que Tdtte 

petite maUbn» hem? 

M. BER- 
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M. BERNARD. 
CMimii faii)oudont ftrouii&n bicn retire 
mon argent. 

L E M A.R Q-U IS. 

Piau-m bemf n'cft<c|)4Sttnchdriii€dans 
la vie qu'un petit cndroit commecclaicipoui: 
zecevoif f« amb. Vous nenwijqucz poiat 
de Donne Compagnic . ftn$ (Joute. 
M. ^B E R N A R D. 
Oui» Mo^eui, mais j'aimc fort mon pe- 
tit paiticuUerl^oui naoy. 

L E; M A R Q^U IS. 
>JJ/«uMc bon vin fur tout, &{ansleVoiv 
yin & la bonne chcrc , par ma foy jcdisfydci. 
laCampagne 

M. B E R IJ A fi. D. 
Ho bien , mon Wo be vant rien du tout , & 
Jachercaucl'onfait id n»y dcyroit point atii- 
lerttntdcgcns: 

L E MAR QJJ I S. 
Et ajlons, allons, vous 6tca un compefe 
qmavezl'aiidevousbicn traiter} & nous fa. 

vonsqucvdtreipoufc eft d'ungofit deUcat Gu. 
tour. • 

SCENE IX. 

THIBAUT , M. BERNARD-, 
. LE MARQUIS. M. GRIP- . 
FARD. 

T H I B A U T. 
X/Onueui. 

•l^* M. B E R N A R p^. 

Qji'eft-ceJ 

THI. 
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T H I B A U T. 
C- eft Monfictti le Baron de Mefly qiri a pat* 
du fon oyfel avcc des grelots. Ihdit qa»il d* 
parche fur un des atbres du jacdin -^ ne f ou(ez« 
VQiispas-qu'oril'yrettde? * • * 
L E M A R <^V I S. 
Le Baron de Mefly? 

SCENE X. 

MONSIEUR BERNARD, LE 

MARQUIS, LE BARON, 

THlBAUT,M.GRIFr 

FA RD. 

L £ B A K 6 K. • 

JE vous dcmande paiddn, Monfieur^ dc 
I'ay almere^tochctqacce Ibitttneoeea^ii 
comme ceUe*€i qai'me fitic foas cendxe mes 
psdniscnlevdirs. -^ -^^ • / . . 

• Mi B Is K'll-A K^D. -' '•"J 
Vous vous moquttde iaof, Monfienr^ 8t 

ctic todf ones l^uns ch«z leiaucrea. 

",.:r .-. 'Tu»4 8 A^u' "r-'^i ■ '• -^^ 

|e -ni'ettTas aVee v<»« 'gar(!Oiis faVaindfe ^0-^ 
tie oy^eiy nevansbottttfepai enpeiilt. ' .' > 

Commenf vout 'itoa? esEHrous du 1^ jonr lie 

laCampagne? ." u- ;. c i>- •••?("••, ,:• 

m; » -ffk/u A R .i>k 

uc ' ' . » * 

I. E M A & ^ tj I S. 

£h rrabncnti jatemmt, c'eft l« Baton* 
Cicftltti-iiiesic. > .! . J . . . 

X E 
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LB BARON. 
£tc*eftvousmonpauvre Marquis! nous tie 
oousi fommes point v^s depuis rAcadetnici 
lecxois., .' 

' ' t E M A R Q^U IS. 
Sandis, pioncher; voilaunedesplushcu- 
reufes rehcontie^ que j'aye cue de ma. vie. 
M. G R I F F A a D. 
Ccs deux Meffiems font fon bonsamis. 

M. BERNARD. 
Oui je ?Dis fortbidn quails le cohnoiflenta 
mais|en*e'n connoispasuh nioy. 

L E M A R Q.U I S. 
Moofieur jevous felivre uh des plus hoa- 
nStet hommes de ia Province, terefelicite. 
Baton a df avolt un voifin. comme Monfieui. 

LE B ARO N. I 

C'eftpottt moy un avantage dont je pretens 
bicn profiler. ' ' . s 

At B £ R N A R I^. 
Konfiei^r* ... 

LE MARQ.UIS; 
Cadedis, vous ferez amis.^iehreiiz^r'^ 
met les nopudind^ c^e.'f nt^tU moy. 
;? . • ...4L.B(: B AR.OfN.^u: ■. • 
;.P.ci^tti)egllft^ti«ie<e'de^iide/ ^ 
J|/£ KAR QbUIS. 
Mordy, )e ttl*|i:cotdc ici»a$ remife Notts 
lbnm9)^'i<(^:b<Miiie''Compagaie, nardy^ tbn 
^ttipage* U paik qwelques ioutt avfec^pous.* 
A^ BiE^iR^NlAH D. 
Ehbien* nevoilt-t-il pM OMtmieiis'fblit 
les honneursdechez moy. ^ 

;H6i|i? ;{f lie Uargyufi^pauit'j^ofmmrfiflxs 
voyez } & je fUts fear que ?ous me(faaieftgsd ' 
de me fai(nr srinfi de l*PQUffOn,.-lal>ame da 
logU ne mc.<|ueteUef» pis nan plus jccco^. 
Baron te faudia-t'il bcaucottp-^paerpbarte^ 
i fairc 
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fiue demeuiei a U Com de cecce Prince? 

^ M. B E R N A R D. 
51 cct homme U connoic route la Nobefle 

. JTx ' Umefcra da amii d<;^omleoionde 
\taHgU que i'cmye. < 

■ LE M ARQrriS. 

Madame, Vpila on GenSShomme que tc 
Toos piefenfe. * 




S GENE X I. 

MONSIEUR. ET MADA- 

ME BERNARD, LE 

MARQ.OIS, LEBA^ 

RON, M. GRtFi 

FARD. T : 



\ 
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' -LB- •ITARO'ir; '■ ■ H: 

IE fiiis bien-^heuituk, M^^Umer* ^dtStie vpi- 

que i'aydans €e*paiS'«t, me fera d^ibrnkil 
pins pxccictuL que Ics plus belles tetm idu 
BQude. 

MADAME BERNARD. ; 
Monfiem, je iuis vdtte ats-hwnble (et« 
»anie. 

LB MAR<t,UIS. ^ 

Ce Bacon n'eft pas fat au moins. Je le de- 
baache» Madame, &}e le&is lefterici. 
MADAME BERNARD. 
Vous ne (auties faixe plus de plitfir 4 Mob- 
& k moy. 

M* B ER"" 
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M. 'BE'K N AR'D. " 
Vousen aye^ menty, C9iogne;, 6c vous (a- 
tcz bi^n ic contraire. ..'*,,., ., , . 

-• ' L E BAU^isr; 

'•*'^»^i'blchMu i<!^ret, Madame',, dcjic pou^ 
vo'it pas piofitcr d^ UhQnn^r^qae tous mc 
faUe$; maisi*tliflhfz,ftloic|uelq^es Pamc&de 
incs farences que jeoe puis pas ^uktei hon-, 
nStemenc. 

L E MAR Q.U. I §. 

Bon, taceiDoqu«s. II a chez- lui des Da- 
Vtes > S^ nous avons del Dames ici . f oignons 
touces nos Dames enfemble. C,a Baton , fans 
^(ons , <n voj^ons Gheichei^Ies dj^inei. plus 
on eft de foux , plus on Vit. 

_ Id. , B E RJfcl A R D. . , 
- /Voilato expediehc admiifablc ; f enrage. ' 
: LE'B AlL.ON* 

U fa^t 4pncque je les ailk ^eiidjfe mot-mS- 
me. - ' ' • 

M. B£RN AkD: 

Fotcbien. .' ' i 

L E BA R O M. 

Vous le vouicz^bfelnmentttjpioins. 
_• ^ . . ,.AI.\,B E:R N>.^,p, : ... 
^^ojotdntout, & U4:elavoi|s,gei«e» j»v0tift 

pfiiKlHiC ^CJnop COU . , ,; ,,.,,: . r^ 
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SCENE XI I. 

MONSIEUR £T MADAME BER- 
NARD, LE MARQUIS, LE BA- 
RON, THIBAUT, M. GRIP- 
FARD. 
t'H I B A U t. 

MOnfieuir vdtxeoyfelefiretroaT^, &naa 
iui a leboute fa calotte. 

LE 9 A R O N. 
• . f eae voos dis point adieu , & nous ne roas 
fcions foint attendee. 

L E M A R Q^V IS. 
Depeche au moins, je nc me puispallei detoi. 

SCENE XII I. 

Mr. ET mad. BERNARD, ht 
MARQUIS. 

U, B.X K N 4 « »• 

MOrbleu , Madame , voas 6(es caule qa« 
;e ne fuis pas le Maitre chez moy. 

Ne4c?iendrez-votts jamais aiicmnablel 

X. X HAM, Q^!U X s. 

Ileil bon homme le Baron. , Unpeutrop 
fi^onnlet d^abot d , cela n'cft point du gout da 
fiecle. ViTent / viTent mocbieu les- gent'de 
chez nons pour 8tte £rancs & eenetcux : de* 
pnisqaeje lutsk Paris » i*ai reform^ moy (eul 
la moitie de la Cour. 

MADAMS BBKKARD. 

Vous ^es de I'humeur du monde la plus 
agteable. 

X B M A s qr.u X s. 
Toujoofs un pied en i*ait: dcdonccesbd- 
ksqu'cn avcz- vous fait ^ 

B xAV 
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MAD. B £ R K A X D. 

Elles font cncoie du )eo> Ic Mariaiicjoue 
poui moy. 

L E MAR Q^U r S. 

Vous avez<)ud<^ues affaires enferoble, Ma- 
dame* aumoins point dedepen(e foperflue^ 
nousavons plus d^n joai^ vivreenietnble. 

QiicvottsctcsbacUn! ; 

M. B E H K A H^ ». 

Lcpauvrc enfant. 

L 1 M A R Q.H I S. 

Non , {ans fajon. La piece de* booch^rie 
ccla fuffit. Vous avez 1 a baffccoui , ie gibiet 
ne vous manque pas,' xlnefaut point d'aatre 
extiaoidinaire: Adieu. 

M. . .2 Z S K A R D. 

SH'etois^ bien Ie Maltie^ tu n'aiuois^pas 
(ettlcment da paindes valets. , 



/. 



S C E N ]£ XIV. 

MONSIEUR fet MADAME BER- 

N A R D. 

MAS. B S R K A X S. 

Vdoslerez tofi^ofurs de la memehiHneqr^ 
& deformais'll «*y aara plus moyen de vi- 
vreavecvdus. 

• M. B s R n ^ R i>. 
Non morblett* iln'f aura p]«t noycQ d% 
vivre avec moy, cat je n'antai bien-tot plas 
At quoi ▼xvxe. \e Vpudiois d^ja que ccla fiat 
poux ne plus voir tout ceci. 

MAS. XERMARD. 

Mais vous pr€cbez toujoufs mifcte* 

M. B £ R K A R D. 

C*eft que vous m'y ploagez dans la mi(ere. 

M A .D. S X R K A R D. 

Snvetite, Monfieux, ccla «ft hortxbk > 3c 

• : il 
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ilfembleque je nefois deveDuevdtTcfemme 
^e pour erre dcshonnoree dan» U monde ^ac 
?os manieres. 

M. s z X K A x ^. 

Et yentrebleu, Madame, je imi niin^^at 
lesvdcresiDQy. 

M A 'i>. a Z' K K A R -». 

Si Tous (aviez toutes les impenisKiiets que 
vpasfait^ diit de vou9. 

M. ' 1 S It K A R ^. 

8i voas Votks corrigez de toutes eelles que 
Touifaices. 

MAD. ^ a X N A R D. 

Iln'y a pas jaiqu*^ ?os payfans quileptai- 
gnent que vons ne roUlez pas qu'iU raccom- 
modentles cheminsdn Vilfaee, pourrendre 
Botiemaifonplus difficile i aboxdei. 

IT. a £ H'K A R O. 

Oat fnorblett» & jevondrols aaete^tf6as 
& les oinieres fi'llcnt cafTei \t cDl ^tousceuz 
quifiennentici. 

MAP* 'BBRKA'RD. 

Voilade beaux fouhaits vraiment: tntitfi- 
niflbns , ne venez-rous pas joindre la com* 
pagnie. 

M. a B R K A R B. 

Koa, Madame* & la compagnic ne me 
pUfltpas. 



mimJm 



S C EiN E X V. 

M. ET MAD. BERNARD , LISETTE4 

I X S B T T a. 

Voila Madame la CoatefledePri£uitte qui 
fen alloit en Bouigog;ne» die yient de 
vciaicent pasd'ici. 

MAD. BBRNARB* 

lapamrxe fcmme! n'eft-elle point blefi^eS 
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I. I $ E T T E. 

Kon» Madame , maisfon catolTe eflblea 
zomptt. 

M. B « K K i. R D. 

Hi bi€n« qa'on le laccommbde. 

L I S S T T X. 

On dit.qa*U faudia deux ou trois j ouis pouc 
lemcttjccen^ut. 

MAD. S Z R V A R D. 

|c (uis ^ demi^onfoldc de cet tcddenttpuii- 
4|u*il eft airiv^ pr6s d'ici. Nous pxoftteseas 
de fa niaavaile avanture. 

M. Z :e R H A K !>• 

Quoi vousallez • • • • , 

MAD. B £ X K A R D. 

Peot-on ie difyenQit.d*oSiit fa maiibn I oae 
fesnmede.^jaaUteS , 

M. B e;r ic a,r d. 
Si I'on peut s'en di^n^. 

MA D. B E R N A R 1?. , 

Voila ce que font vos tious tc vos oznietes* 

M- 2 £ R K A R X>. . 

Vous Stes bien-aife d*avoix cela stmediie* 
AOiblea. 



S C EN E XVI. 

MONSIEUR ET'MAD. BfiRNARD. 
LE COUSIN . LA COUaNE.. 

. . 1 E e o ik's I. i'. ^y '] 

BOnjoui, xnacoufinc. 
MAD. BERNARD. 

Ah» ah, bonioiir, Choacbon, bon joar. 
Ycnez , voita Vocie coaiin qoe vous alles fatic 
bicn-aifc. ^Ue rentr€. 

LI c o U ;t I K. 

Oh jem'endoutebicn^on jour»txipncodlIn. 

M. B E R K A R p. 

' Bon ioar . • * • comage- 

1 B 
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X s ' e « II i I N'.- 
VoUa sna ibeur qac f*ay a jtacste dans Unt 
cariole, 

X A - C b U.'t IK 1. 

Bon iotu moft coufin. 

11 <: o tt s r If • 
Kons avons ponfii^ mouilx cous dcQX» 5e 
nous ycnons achevei d'etre maladeschcz voits. 

M. B £ X K A R D. 

Commemdonci < ^ 

' * 1 1 c • tt 5 I V. 

'• Motts tenons un p^a^Adca' Pair .pendant 
qninM fonts oattoh fei^kbMs, poasaoniie* 
-mcftze iitt peit. 

M. S X X K A R »• 

L*aii de cc pays-ci ne vane r ien. 

LA C O U S I K B. 

. Jdon pete dit qn^U>e(i ad (iHcable. 

' LB Co tt f X N* 

. fe vofts aaioi» blen aincn^ mon antze Ibent 
arec mon peck frtttf , 4»id»la catiole teit txop 
pedrey 8c xts ne viendront qu'apxte ijcnaui 
aTecxname^e../.. i .1 . : v ■ ^ /* 

M« . B i^ X M 4 >t ^9 

Ooy^maagfi bleu debt chienne d^parente. 

I» X COUSIN. <^ 

AllonSf ma foeut, aUons'faire mctcrenot 
Batdesdansane chambtp, 5c pais nous iioaa 
Toixma petitecouiine. 

'L*A c o n s r N x. 

Mais, mon ftctc, il faudroit prier mon 
coofin ^tt'on nous fit faxreun petit potagp. 

L E COUSIN'.' 

Ah oay> k propo^, mori coaiin , ma mere 
veas pf ie biert fort que nous ayons tous lea 
joars de petits potages. 

M« S E R N A R S. 

Moibiea> cecipaCela rsillcrie. 

B 3 LA 
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X, A C O U -S I »f X* 

; Etqudqtt^9.if»<i«fetitspqttletsx4tif>.iiH)« 
fteiclclAedcciiii'aditJ ^ 

. I. » c o u c z K* 
Non pas s'il vous plsuK > malqEwr^ . depctnes 
petdxixj depctkes peidiix> & le medecindit 
^Uecela noustetatuliabcaucaup mi4i»;N'eft- 
ccpaSiOioiicouiia^ . . . 

Itsrentrtnth. 
M. B S R N A &•&•. :. . 

Oiiais , re ne f^ay pa« ce quc^ cela (ignifie. 
nais ii'iemblc^ii'oA aic iwk\n 4« m^ i^ire 
fiiiCi depedtStpof^e»;>4e potitsponUfis, 4t 
pctitcspeidrik. Cc grand NicO|d^<5 i^l^^Ur 
fin m*a plus mis en sok^e que tout le reile , fie. 
cependant jen*ay janiaiscaUforce-delelm di- 
sc: maisc'en- efttxop, aik>ns moxbleu, une- 
bonne lelolotcflia.. ^ m'oi vais ^tie homme 
^ la bazbe de ma fenune' IL f^t que je com- 
nence pax£uceqttdfitteiiicazjUdc.awi«cnS:qtti: 
^Bt dija id , UcB atiivei^icc^iu pomnt. 

^^^j-^ ■ - I ' ' ■ < j j ; ■ , i> ail. 

SCENE XVI L 



< «4 .. I 



T U I B A U x/ 



OH pallanguoy , Monfieuz , vouanje quezet- 
leiez plus tanr. Il vient de vous venir, moi(« 
gtt^> une boi^ne apbenne* vela ce que c'cd de oe 
rpas touipurs tenii h pone famine. ^, , : 
M. B « a N A & o. 
Quyat-in 

^.. . ., T H I -8 A4l T. 

Je veux diie que H vous a«iSe« id biea du. 
moiide, vous avezmorguenne auflide quoi les 
aoumr> 

M. B fi S N A K.X>. 

Commcntdonc.3. 
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T H X B A U T. 

Un cerf qui eft , morguoy , gres comme un 
afne, vUnt d'auivei (U^isj^dtiofout toutcf- 
fottfle } c|ubi que vous m'aiaU de#enda de Jail- 
fer entiei paifonne, je n*ay , pargue,\pas^t6 
fi ibt quie de ly htsfitt U ppttcau nez. }t Tay 
biavcmcnt laifle paflcr, je lui ay bravement 
otemon chap^aui ^ i'^y. di^ ^paimoybon* 
via de.U piov^p>l^«i^ttyiloa9j ^m&tie 
Maitf ? A9 r«^ pJm4 /Ijcucagfi, 

He bien i 

.' T "H X «. A U' T. 

He bian, hebian, ledroles'eft a^lifout' 
leicouc au foQ^ 4$ I'ita^lcdariiere untasde 
foin. Ma^P.^^<l»^»l«aebeA$«iPaU«Dor- 
^ike, 41 #'$v9it pM fijf^r« ^ on ;g^is. |e ne 

qu'ilne s'en recouinit comme il etoU;T.ew*9 
avcc un b^y J9fiJ| que i^yr^c^ charchet dans (a 

pax'la face^ & depis il p'gfitk gtAVlH^^' ii<^ 
bian motgati'-iuxoff. •:909s Aonttt moy 4*a« 

M. ^ # t N' A R 9. . 

Koa vraimen^^ {tiijMibMoCiftiic. auconttai- 
le, & tu.q^ jin^a^oji d^l^oniens pour le 

T .« J 9 A U T* > - 

Ne vous hflite^ pjs.$n(>^e. Il n'eft pat 
tautimU M' y ««e. ne %y iOop»bicsjk oMens 
qui ijfK>Mifi«« leyjiAUgeikpqb lii'Aatflts Higa- 
g^t ie oEi'Aii vK$,4!»:^9Mc$(eiaj>€lii»iiriiette» & 
t^ut j»)«t«Nr gv'il e»' vjfndia « jp iBSidcMtstaecay 
eny acs ici , tmi^ Ui9i». ^m ^oox&aui ^ioa : 
lainigue, que d^p»ile£ que (^alLOAs avoir. 

M. « S R » A X B. 

Le Ciel n'ed pastoat i fait injufte » &cela 
ncj^ouvoit aixivct plus ^ piopos. 

2 4 S C E* 
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SCENE XVIII. 

M. BERNARD, NICOLE. 

NICOLE. 

ET qu'eft • ce done , Monfieur , que f oules* 
vous faiie de totu ces cliiensl^ } eft ceyoirs 
qui a?ez ditqu'oft ks^aeaS^tdainsydtiejac* 

M. BE R. N A a D. 
MOy> 

NICOLE, 
lis lorn je ctoy plus de quatanteqni acc9m« 
modenc bian votie panerte & vo$ chous. 
Comme ils laboiuoiit il ne leurftiitpdititde 
ploche. 

M. BERNARD. 
Ab Ctel 1 it ncme falloit ptasqae ceh pom 
n'achcver de peindre. 

NICOLE. 
II en eft entt^ txois ou quaere dans ma ctiifi« 
ne qui ont empon^ la moltie devotrefoup^ 
^ej 'allots mettled la broche. 

M. BERNARD. 
Comment done morbleu, )u(<|a'aiixehiciis 
tout rei»k bauehechea moy. 

NICOLE. 
,^^ Voytement, ce ne iont pas lea chlens qui 
font k plus de deibrdre. lis font tiois ou 
4)uatie grands eicogiifs Acautant de valets ^i 
ne demandont qu*oa eftce. Ce M ibnt pjis 
deshommes , ce font des dtables. 

M. BERNARD. 
Ah ! que la vie de U' Campagne eft une abo- 
mioabie vie. 

SCE- 
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S C E N E X I X. 

MONSIEUR BERNA R D , THIBAUT. 
. M. GRIFPARD. 

TUlBAUt, 
r\H palfafigoy, cfi voJlatian d'btic autre; 
'^iJs voulont ravojj; leur c«rf i^ouiciorcei 
maisilnd'Ainonc morgue pas. * 

* .1. V*^- '^^ R N ARD; 

Ah ! d9ublc chicn , m m'ajrfait <|c bcUcs af- 
fairs avct ton ccrf. 

THIBAUT. 
lis nc PaUfont moigac pas: voua dis-iev ils 
mciucriomplikQt. / '. 



..J-^ 



S-.fc::E N'E X-:X. 



' » 






M. BERNARP,. THIBAUT, NICOi 
LE, M. GRlffARD-.. 

M.'G,RI F FAvRD. \ . 
lr|Oiificvr,ricqi Meflipufs.iroujjdcmaiidcBt. 

ri t ,,%AERN.AAD.. ., . 

Quels Mf%ij«$v y; a.-^Mj C|i<*»ic quelqae 
choie dena|[^vp^u^.. { . , , . . .' 

^ Non , Ai9afieux , cefont pes chaff^ms* Xc$ 

VoUa qoi montenc a U chain bre de M^dwe; - 

M.<^ B & B( N A'R p . 

XlsJieibn t (ibiifi plas dans ia cuifine 2 •-• • 

)A,,aK IF r A R J>j 
It&'y a plus qi^c leuzsg^nsi; 



34i JLA Nf AISO^ DE CAMP. 

'^ M. BE K N A R:d. 

Ma paui^ie Nicole, vi pxcndte gta4t ^ cet' 
fnpons*U. 

THI^AUT. 
Oh vetitiegu^ , nevoasboutcz pas en peine* 
je lent ciendray btan cete fnoy tout Ceal. 
M. B E K N A & D. 
Mon pauvre Monfieui Giiffaxd , je ne f^ais^ 
plusoaj^enfuis*. . .j 

M.. G a IFF' A R P». . 
II fiiut inettre le 6^u ^ la maifon. 
' M- B ER N A R D. 

Ecoutes » il ne me £iudtoit point ttop pxe{^- 
(ei l^'deiTiis. 

M. G: R I F F A R a 
Il Hut le £iiie , vous dis- je. 

M. B £ R N A R D4 
M'ont- ils bien fliit du degit ! 

M. G R I F F A RD. ' 
Bon :, bon., voju n^ifavea^ pas tout rcbiefiSv. 
ohevaux, Maitres tc yalett, co^c lefteta id 
fufqu'^. demain matin.^uj:.eti;e)^u1>ois de 
mc'iileuie heuxe. {eleui ay ouifaiiele com«> 
plot, 

M: B E R N A R D. 
Ab!: ah! jefttismortlAcvoiladequoiabtC- 
mec tout le Village*- Quoi, yencf cbletL, des^ 
gens que j«ne connois point. 

M. G RIFF AR;.D; • ; 
IIsFOUs connoiflentbten«ux. 

Cela vous facheia ii je votis it ^p, 
M. ' i E R N A k D. 
Sttfuelque choie mepeat*ilfiidtcr plus que: 

M'. 'GRIFFARD; 
Us^ d^m qnc c'eft ^in beni de venvr rofi« 
get \xtii hovntne de Robe ^* la .Campagne% 
& qix'i Eat iSiCtdk wiIl% qui iw%ttk% autVes. 



C O M E D I E: 3^ 

M. be:r.n.ard. 

Xes fcelexats. 

M. GJLIFFARD. 
Et |c fiiis.k plus ttompi du monde, s*ils 
o'ont dciffin de voas fatre quelque^ieoe. 1'ay 
entenda paici padLde cevtatnes chofet. ; 
M. BERNARD. 
OuiJ oh parblcu c'cft moy qailwrcnya» 
fniceuae. Yicnt-en avec moy reulement. 
M. a Kit BAR 0.; 
Comment ? 

-M. B E R N A R Dv 
Ccla-pandelsk, vois-ru. 

M. G R I F F A R D. 
Qu'cft-ccquec^ft? 

M. B BR N A R D. : 
Vicn t-en avec moy , tc/dia^je. Pom ccfa 
i'eibm eft HOC belle ehoCc! Aii ii'jettfcir^tois 
avifepldc^ , |e mefetoisa&paignibteadeacliai- 






S C E N E X X L 

MO>JSIEU,R BEUNARi), LISETTE, . 
M. GRIFFAIU),. 



I .; 



ViMDnCetfj^ Mi|4axns avsafpriebicn jfiMt^e 
.-jV44ieatr>, feidtkrineipMC paa fottinic tdnie 
feiiie ji kfOiwicifeHron delaatadecttoiidc. 

■ M,^ b.CjRin;a&'>d. 

I4i ;dsiMfr OMfifulei: .fl:iai ited :bieB iie me : 
▼ouloir plaiiantet encoxe, mais twawtWao, 
lira biea aalliifei \t deilCet. ' ' 

AllCK' :90ns ?CDir , Konfieux \ - ' 



^ LA MAISON DE CAMP. 

M. B B R K: A. R Di 

fe mVn vais le m'en vais Itii Gsrint 

ODplat de ma £3900. Tu n'as qu'll lui diie. 
L I S B T T E feule, 
Parma foy, il n'a pas tropde tort d*2tie fit- 
che, &.jeluitioove ailezbclk patience.- 



■ 4', . i. 



SCENE XXII. 

MARIANE, iisETTE. 

L I S E T T E-. 

QUoi, VDut quitcexainiiirotce belle- metel' 
At A R I A N E. 
r X^fi^emefend, Lifette» je ne puis plus le*- 
4iflet ^URt'de.htcas. £n verit^ mon perea 
bietLraiTon de n'aixner point la Campagne, dc 
outce ladepenfe quMleft oblig^ d'yfaire, on- 
ii'y vit^tRttflez tranquilc; 

L I S,E T T E. 
C*eft ^ijuolje ta«ois tout ^ I'henres! mats, 
fbngez vous k eair6 un mot ^ Erafte } 

M A a L A N E. 
' Tu ffais bien queje n'ay pd It fidre d^ttts. 
qa'ileil fortid'ici. 

L I S E TT B* 
Songcz doiic 1L le'fasre^prefent; C'eft u» 
' j>etit ^todtdi qui feca quelqile couptde Itit^e 
4^1 n'a point de vos nouveUesj voas r9aveB 
qu'iLvousi'a promis , il eft hommei vous t«- 
nit parole* & dansle chagrin ovl eft vdtrepe'- 
xe » il ne ftroit pas bon l^iixitec encoxd pt& cet . 
.cndioifetl^ 

M A H I A M B.. 
ErconuneAt fei^t'on.pout Iqi xendre-tna. 



COM E DUE. '37 

li I S E Y T E. ^ 

Voyc2?. IrVillagccA-itfi grand, afcaurriijc 
tantdc peine ale ttouvcr. 

MARIA NE. 
Ttt laiui porteras done toy-mSmc. 

L I S E T T E. 
Oui je la Int poiceray. 

M A R I A N Ev 
ItTaisNcnret . 



■^i-i^ 



SCENE XXIIL 

r 

M ARIANE , LE CQjUiflN , LISETTB* 

h,% COiUS.IN, - > 

ET oaallez-Tous comme ^a,. macdufine} 
?enez , ycnc^ $a , fij cjuclquccholc k voua^ 
<hieqi^iToasfoa Hen lire. .' ' 

LIS EiT TE. 
Laiilez Uallei, die a^apas letemss • 

I*B C <X U SI N. 
Ohiifait> fifatfw 1 ^ 

AtAM-ANB.: 
Depechez vous done, mon couda* . j 

I^:^' QO U S I'N. 
7»ay tiouTc en arrivtu id un petit jebne* 
Honficacqvejra)^ vtaqoetquefitiaHvecvoiis* 
^ • MrA Rl A'Ncfi. ,• ' /' 
Pais* mou'couiin. 

L.I SETT E*, 
Hbrt de ma vie ne parks pasidecela» v 

L ^ C O U S I N. 
Oh je me doute bien qu'il n'jBii£Mtit£Mdif« 
dorantleinondr^ &if>vous ay£Ucfignejene 
ifatcombieadefois li^ hauttiuei'dvOutifoas 

- B 7 MA* 
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M A a I A N £. 
Jejifr m*en etois point apei^cuis. 
LECOUSIN. 
Icfuisfccrctvoyez-vous. Dcmandez, dc- 
mandezlmesfaeucs, j'aytOtt|ours ff^toutes 
Icurs petitcs affaires , & fi jc n'cn ai jamais rien 
dit, ni^.monpeie, ni^ ma mere. 
M A K I A N £. 
Oh mon couim , Chonchon eft imbon en- - 
fane. 

!» I S E T T E. 
H^ bien vous a-t-il tcconnu , ce MonGeur ? 
L fie O US I N. 

S*n m»a rcconnu . il ni'a tant fait de carefles , 

ilm*atante|nbralR. Allez, cegarjon^m**!. 

Biebieiij ma confine. 

M A B. I A N E. 

Oh jeleccQi^/moii c^h» tnais ntvoui 
n^^iinetvdit!. r 

. / . :.w. hE C O nj 5 r N. 

II m'a demand^. o& |fall«{^ |e lui ai dit 
que jevenois. 11 m'a dit qu* j'etois un petit 
fripon qui nte divenUTois bien ^ & que j'avois 
tome la miafe denefoufloir pasqtie mon cou- 
iinraevitreulemenc* II prenottmafceurpouc 
quclqucmahicflfeq<ie'j«f meiiois promenec en 
catiinitri..: 

IM A K IAN £r 
?r Hj^ibistmonooiklMi. 

" .: w.. .:L «'-CX>- If S.-l K« - I' 

Hi bien, Jiia;to^ae; it avouluparierdix 

piftolesquejen'y venoispas, dc'^lfi piiti^ue 

\y venois rooi; Xfhotiaeta de-ma fccut y ctoit 

cogagiareyciivoiis. ~ 

LltETVE. 
' ABmt m tmj, ' • • ' 

: '-LM c 'O^ s I n: ■ ■ 

niais U n'a pas voulu> & P^tt^P^ttnteieoTct^ * 



( ' G-^O M.E D IE. : jft; 

it m'a (fitqu'Ualloit m'atteddre ^ cette petite 
potte da jardin qui donne dans le$ champs » 6c 
qae d je reiTortois par 1^ \ il veitoit bien que je 
ieiois etttr^ dan s h maifon . 

* MARIA it JL. 
Hibiea, mon coufin* 

-L E. CO U S t^l. . 
Hibien > i*ai ^te ouvrir la poxte i il efl entx4« . 
& il m'a payi l^ di^ pii^kft ' ' 

LlSiTTB; . ' 
Cela eft biea hQnnete* 

L E C O U S I N. 
Otti > iDais ii a voulftavoir fa levAHC^c. . 

LISETTB, 
Bt commcijt fa revanche ? ' ^ 

L.E COUSIN. 
II a gag6 que je ne vous viendf •!$ f/as dire 
qa*ilcftl^> i'atgagn^ cotnmeFOusvoyez, Sc: 
ij^faat que vous venieat M dixe > rii»a qwi^ne » 
s^ilvoos plait. i . j: ^^ 

Moi , que f aiUe pailei I on hooMM*: :j ;l 

J.ISETTE, 
Etquediantfe pfcribni^ncfousvetr^U, 8c 
puis f oules-vous fairiqpeidic 4i» piftplf^ i y^ 
tee cpttfin Ciioochon. 

M^4 ^ IAN B. . . 
AUoDsydonc, iVjnvs^.mm^^<^^i^ 
que pottc voiis faiie gagnex U:fmP(l»fii€4a^ 
gageuxei. .1 it:: ' .* 

S»il vcut ^agfi je9(:Qre ^eique chofe. ]e 
hii doonf x$a (opf^v^* > Alifift^ .He ncffecs* 
¥oiufaft£9gQ«»a'fa«flOii(inei. 

.. . ". '> <i 1 ^1 
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— ■ *— — i L^ 

S GENE. XXrV. 

THIBAUT, LISBTTE. 

THIBAUT. 

OH pat ma foy ,4e tout ^IVdiolc , ils iic s'ai- 
tendom niorgueAne^as ^^a. - ' 
• ' £ 1 S E r T E^ 
Quel aotre incident eft ceencoteici^ - 

THIBAUT. 
Tarni quHleft bon U. 

LIS ET T E.. 
A<]i^t!iias-tte? 
: . " T HI FA UT; 
' T^lveibmtnespu cheux nous , tAchx kAhnVt 
iefommcsaacabaiet. ...c .: 

AttC<bttt6Ci que veux-tu dire? ' 
THl'BAltt. 
• Oai iiK>vgu^> id cabaret/ Tien , n^tre 
'Maiue ^ Idoniicur Griftard i venont de plai- 
quec unevieille ^peetoute rouiUie-au deflih 
dela porceavec un bc^chon 4t lierre, . &c ils 
one giififdnn^ au deflbii^«vecdR grbs^lunbon ; 

LI SETTE.. - • /i 
£iivoici6ieii^*uAe^ut^e.^^ ^ 

:: ' . -. T H IB A unr. 

*: Damtr c^eft^t^l'EpeeKoyale, bdftlogt?*^ 
pied & k cheval*; !»' Miifya. eft jQorga6 bidii 
achaland6e toujours. 

L I S E T T E. 
Coatons avc^ iMmcis I'citiayagattce 
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T H I B A U T. 

Totis ?att<z qiru tiy t Umdia pa unt W 
moadc 



SCENE xxy. 

MONSIEUR BERNARD, THIBAUT > 

M. GRIFF ARD. V** 

• ' . ' * 

MV GRlFFARfk '•> 

CEtte infcntion eft admittble. 
M. B B R N A BL D. 
Nons aUony v oir des gens bien pentttts* 

T H I B A U T. 
Le diable m'trnpone, ii vout n'atez plot 
d'eiprit que ly, 

M. BERMARD. ' 

Topeux^pceTcnt iatfl*es entiettMitkoMm^ 
de. 

THl B AITT. 
Moi, appellerai les pafiansiiTcuiVooleSi 
flc je gage que vous aliez coopet la goigelk tons 
la aacrcs cabaietieis. lis ne gagnexont pas de 
^eaa. VelaMoniiettx?6tre Usqiiineredoutc 
pasdeUmiiug^ce. 






'ii 
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SCENE XXVI. 

M. BERNARD, DOR ANTE, THI- 
• BAUT, M. GRiFFARD. 

r - - -M.^ BE R N AKD. 

QU*eft-ce » «D«Mance , vous . Mila Inen feul 
aujoucd'hui : vou$ avez pouttant coutume 
dc ne pas tgnicnit •faes-poa^p^ie. ; 
DO RANT*.; 
|*ai pris Qfl peu les.4ev^nts » moq pere > pouz 
vous:prkr^fiaa)aK«»t dthpffiwi accu(U If yo- 
nble decile qiieje vou^ ainqneaujouid'hui. 
r.-r «... ^ .3;^RNA.m.D. 

Foatquoi non , vous etes le maitie . oo voi^ 
£ut hoi}nei(r& kiinipi iiu$| vcnis £tes vous 

DO HA NT E. 

Le mieux d^^mon^e^ tif, j'ai trottv^ one oc- 
^QQ^toat-^-fait avantageufe pout noi^gro- 
Auetdes amis dans la Province. 
M. B E & N A R O. 
I'jcn fuiszavi, jevpus a^tuft, il eft bpnde 
^onnoicied'horinetes gens. 

D O R A N T E. 
C'eft unaccommodement qu'on veat faire 
entre deux Gentilshommes.quidepuisvingc- 
dnqou trente ansfont k couteaux tirez pout 
une di(puce qu'eutcfut autrefois leuis grands 
*fcres. 

M. BERNARD. 
Veila une querelle bien ancienne, & cell 
eft glorieux i accommoder. 

D O R A N T E. 
Cesa£Faiies U font toulours honneur aux 
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fetfonnes chez qui elles Ct teimiaent* 
. M* JBBKNA.1LD. 
Attuiemcnu 

: * ' T) OTl ANTJE. 
f aprehen(fois , mon pere > que ccia ne tou» 
fit point mutant de plaiut. que cela me ptfoit 
VQuscnfaire. 

M. 1 £ K N A & D. 
Pourquoicehi ' * -{ • . 

. DIG a-AiNTB.. • 

Oh je fuisbletficiMi^eidflpuil que v 00s at 

HtatMidi»decliif)ae c6t^. • 

Cea^eft coete* 

Dr O BL A H T B. 

Lcsaniwficufwec* fie iM^utxciieikMiricI' 

demain matin. i'i >• 

Obft» .fa«i ie vai me piepacecpOBiicA^iO* 

ecroii. . : !' <•:?••• 

Ah, monpcBe^qM^fOttsaid'abligatioii* 

M. B E H N A R D. 
Celbiit gcBsde bonanchccQ & de plvfic^. 
■^cepas? 

ly O 1, A K T E. 
Ooi, mo»peie» leaplusliottii^tttgeBsdii 
aonde^ 

M. B:BK1I;AR;&; 
Taot mieux. }c fuis ^ voua>4aAS4m ino^ 
aeu, ncvousennayeipas.. 
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SCENE- xxyii. 

&ORANTE, THIBAUT. 

4 

THIBAUT. 
iLIeui ?a joaef q'uelqu^ tdat dcMaitre Go. 
^msL.' Tttdieavlaun futft inaacutiixe;, il ne 
fautfairefenibUtntdirid); ': 



i«:? 



D O m A Ni T E. 



Ccla eft actmirabic oomme monpeie eft 
change d*hiimeux depuii ttois yours. TMbant 
aettOtt?es-tu pascela tone eitxaoxdioftiie. ' 
.'•T^H IB AUT. . 
Ouimorgu^celacfttoutlkfaicbou&n. • 
D a HilfN^TE. 
1. Hifrf^ait^taipoiiit iPpvi vicBC. woi fi pBOmpt 
ckaogement ? 

THIBAUT. 

DORANTE 

Aquien a done cd niax'dttllc. 
THIBAUT. 

// fit. 
. Monfihir , e^idlque.... moqpii6 c*Gft on di6« 
u de coips que vdtre pere ? 

D O R AST T E. 
. £€oute • ii di m« fais pccadte on b&toii«. 
T H Tb A U T . 
NcToui&che* dtfBtipoiaflrUvosHoube^ 
"'^qjttiattivciit. 
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SCENE XXVIII/ 

DORANTE. TROIS HOU8E- 
REAUX, THIBAUT. 

DORANTEr ' 

r Ojez les bie« fcnus , Mcffieius . qoHm met* 
uie les chcvauxde ccs Meffieais k r£coEie» 

I. H O U8 E- R B A-U. 
SaF^ yoii4 que vous 8ces bien log£. 

D a a A M T E. 
lit MaUbn eft afiezagreablc. 

II. H O UB £ RE A U. 
tt 16 fittest bien noUe qaiptas tft., , 

• •*• 'D-O R AN f'B.- •'•^ 
Oni la teire eft foct bcNe. > 

II. HOUBEREAIT. 
It ^qui.Ie ditcs-fpui , xecte Maifon ci.de- 
?xoit €txc)tifioi} & c'eftfeu mon grand peie 

3 111 I'aroit voidtte aa peie de celoi qui I'a ren- 
iiekMonlieax voue.pexe. 

DORANTE. 
Jelecioi bien. C'a» Md&eurt, neMt- 
]oiia point at^oQxd'hiu d'a^ircy, & nelon- 
leonscefoirqu'i nousdivectic. Ottfo^ttd^nc 
ccsautresMeflieivcs^ " < :. 

IIL HOUBEREAU. 
Us D'tf xivexont d'nne bonne heate , & com* 
me kiws jumcns font plmcs* ilsn'oqt jamaii 
TOttlales galopdr. 

DORANTE. .: 
NevOukzvQas point ^rous dcbotei. 

I. H b U S E R E A U. 
Non , s'ilTons -plajt, Niaa botte mc tieac h 
jambcftaUchc* .. \ . . :. \ • 



.46 LA MAISON DE CAMP. 

DORANTE. 
' •Eft--ecqucrotJ8€tcs botti^«AJ 

I. HOUBIiREAU, 
Sjive:(-vons bi^n qja'en Et6 il n^ a rien de 

meillear. 

; I. H O U B E K E A U. 

Moi jcirouvc qu'il n'V a'ncn dc fi commode 
qae de ne ft bottcfr qu'tvec-wis^ gweftic*. 
D O R A N T E. 

Vous avez ta(ir<»i. . MaQ ^on pete quel 
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SCENE XXIX. 

« — 

M. BERNARD , DOHANTE, LES 

in; HopBERBAXJ:(C, M. ' 

■-, M. 'BER.17A1LD. 

iJ'Eft ttti deshftUll^ pout la catfifM. 
D O R A N TE. 
Comment mon pete . . . ^ . 

M. ^ £ RHARD« 
Sont-cdU ces Melfients. • 

DO R A N T B. 
■ •Om,'tBotiJ«fc. ^ • 

M. B E R N A R 0< 
C*a vitefDem^ depSchoviSy one chambre 
toibrux ces Meffi<eUfs. Voale£-?ot» dcteendre 
dans Ucttifine pdttivok oe^oe voos OMiige- 

xez. 

I. HOUBEREAU. 
Vous votts moqaesde nous » Mai^cur , flc 
vdtte otdinaiie nousrufit. 

M. B BR N ARD. 
Atabled*hofie, ie vous cnccnt, tant p« 
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tete} combien etes vous, s*il vons plaitZ 
D O R A N T E. 
Mofl pcre que dites- vous ii , que faites^voiu^ 
qael eft ?6tre delTeiD } 

M. BERNARD. 
Faix, raon fils, ▼oas 8tcs ane bSte. 

II. HOUBEREAU. 

Dans quelle cHieftii€dexnaileti nousi-t-oa 
afflcoex. . ' '. i 

M* BERNARD. 
Cefti'EjpieRoyale^vdue fecvice. 

D O R A N T £. 
Mon pttCr' . .' 

AL BERNARD. 
11 y a de bon vin , mai$ je le £us bieii ptyei^ 

III. HOUBEREAU- 
Ceft niie piece qu'on nouftj&it. 

DORANTE. r 

Ah! je cre?e. > 

Jd. BERNARD. 
YoBS< pOiiTes trail ailieaBy Mefficuts , jMI 
fous accommodera pent-etie mieux s MMf 
pom moi je iilis chet je voiis TavOue. 
D O R A M T £. 
lefatsdjHtsle dernier deicfpoir. 

II. HOUBEREAU* 
La laillexie eft tm peu f oftc. 

D O R A N T S. 
Meflieuxs ne prenez point, |e fons eoii|»i 
re, pour. ... 

II. ilOUBEREAU. 
Mon petit Gentilhqmme,Cab2iet\er> jene 
Toosdbpas adieu* 

D O R A N T E. 
Mon Cher Moniieiir <|elaGaranniefe. 

II. HOUBEREAU. 
Qa'oii bride juoncheval. 

M. GRIP FAR D. 
£n Toila deia undepatti. 
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D Q R A N T E. 

Moniieut dc Txofignac emp^chez de gra* 

" 'ill. HOUBEREAU. 
ToachezUt. 

DORANTE. 
Monchezaaii. . . 

III. HOUBERCAU* 
|e Yous aflbmmerai avant qu'il foit pcu^ 

DORANTE.' 
UsfontXQdxottde me direxemfois pis en- 
cote. 

I. HOUBEREA0. 
Monacal de 1' Ep^e Rovale , vous aures an 
pcemicrjoatlcsitrivieretaema fafon. 
DORANTE. 
Ah! je n^y plasde mefutes k gatder, me 
roila deshonnox^ pooz coutema Tie, &|ene 
doisfooger qu*^ mourir. 

M. BERNARD. 
r MMificttc moD fils, celt vous appsoidzi^ 
inivie. ; 

. DORANTE. 
Mbi fdtie fils , i to8 manietes je ne recon- 
nois point mon pere , & je vai pabtici iD«i.m£. 
me I'mdignh^ d'un tel procedi. 

M. BERNARD. 
LesToiU pduttast pattis^ dcrEp^Royale 
i&it des JoetTf ilios* ... 
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SCENE XXX- 

M.BERNARD, M. GRIFF ARD« 

M. GRIFFARD. « 

1L n'yaToit point d'autre zcmede pourvovt 
defii'uedctousccigcnsU. 
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M. BE K 1» AR D. , 

Je voaiiois bien (ayoii ct que dite Msidame 
ma femme de toat ceci. ' ' 
. . Ml. ^ K I'F'FA K^VJ" -f •-' 
OhFOUsle i^nttHj titie vOMl</dirkifVbui^ 
meme, ell^ title tontraitit^ai^aveHous. 
M. B E R K A'R D. 
Otti , maU je^ieibis tavi d*enitnAe ce qu*ils 
difententt'eaxdel'inveiitioiique fai trouv^e. 
M. G R I F F A R D; 
Cela n'eft pas bien difficile $ mais foici 
taelqu'un. ' ".''■'' 

^ ft ' • » A 

S C EN-E .X;XXI/ 

LISETTE , LA FLECHE i k. BEK- 
NARD, M.GRIFFARD, 



tlSE T TB. 
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r\ Uoi ce^i9i^4^on£pst 4ai i^QUs i txohv^s 
>^dansk|ardin! 

L A FL E C,H E. 
Oui » te dis-je. c'eft I'oncle de mon Mai- 
tie, qui eft Capkatne des ChaiTes de toutce 
lais-d . U aime Ton neveu ^ la f oUe. 
M. B E R K A R 0. 
Comment diable, foiUIe Valet d'Etaftes 
cftcequ'EtaAelefolt chcsin^} 

L A F L E G H E. . 
Ofa» pazniafoy» voilaM^fieutBGrnacd. 

M. BERNARD. 
Que fais-tu ici coquin. 

LA FLECHE. 
Kien » Monficur:|e demaindoisonccham- 
We 4 cccte fiite pone mon Ma&ttc. 
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M. BERNARD. 
.Une chambie pour ton Maiue. 

L 1 S E T T E. 
Qui 9 Monficuc Eiafte cftlihaat avec Ma- 
dame fl( MademotliBUe vQtte fille. 

M« B E R N A R D. . 
Ezafie eft avec ma fiile. 

L A F I< £ C H E. 
Oui» Monfieuri mais)evottdiois.bien(^ 
▼oit ou il coiicheta pcwt y mettcenos haides. 
M. B El R M A R D. 
Comment coquin. 

LAFLECHE. 
S(av€^iiFous~ bien que vous teoez leploi 
beau Cabaret detoutela route. 

-M.. BE RN AR D. 
Attens, attens. jem'en vai t'apiciidte. 

LA FLECHE. 
Ftttes-moy tofijouis ticet choplne > je vout 
j?iie. 



r SCENE XXXII. 

M. ET Mad. BERNARD, LA 
FLECHE. 

m'X tf. B 1 a N A m D* 

HB'bonOku, Mortfieui, qu'eitceifuefoat 
ceci, nc rougiffe»-vou^ point ck vouloir 
faircun Cabaret dcvdtre logii, &tioavcz. 
voas que Tiquip:^^ oh vous ac« convienme 

fort^unhommtdevdiie caraacrcJ 

M. B p. R K A K D. 
Pourquoi nOn , Madame , nc vaut- il pas au- 
tant vcwiic mon vin a la Campagnc , que 
dele faire vcndie k potdani^f »U6^ cosnmela' 
pf&paftdeJftics Confierci-- 
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CO ME DIE fi 

MA0. BSJINAKO* 

fihiy, Monficni. : , 

'fe me mo<|oe de ccla» .4c)cqc vcitf poiftt 
Sttcxttinc* -' *. . . 

,. , ,< M A;l». 1 » 1 M A «»• > 

Oh biQi»Mip|ificifXi( vouft£t€S plus pi£tde 
fhit qaevouft nevoiit I'imagincz. ^e n'en- 
teos point do coat 'let afiaiie»» ma^ il y ali 
baat des gcBs-oi dilpoiitioa de vovs ca fiuK 
ttnetiiamauyaUe. . , 

M. BXEKAUD* I 

Comment done, ^lajjamr, une minniic 
affaiie. 
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SCENE DERNIERE. 

M.ET MAD. BERNARO* ERASTE, 
LA Fi.fiCH£ , M* iGRIFF ARD* 

...• • ,• ■ • - ■ )i '' 

E R A S T B* '->'.'.'-; i ^ 
rOn, Monfieora nrapxektcwiextien. 
1 .^BERNARD* ; 

chez moi » ne yous ai-je ^»4ttt dk e . A • 

•latndxezpas^oj^4oia<(hflfrvmii tflTnicmm*" 
la lot|ie q^^'a fait un de v^svalttftde tvcrini- 
Ceif , ' qai s'etoit iauV^ chez vot» » 5c qa'on « 
ttottvicacht dans vdtre ^urie, faffiioitpooc 
mvexict iinefbttuneenc9ce mieiu ^btiicqae 
la f6tfe • 0c |e ne ifais mSme & men oncle ne 
liiqaeta point la iicnne en ne pouflanc pas la 
tho&i &cependant, Monfienx.fiToasvott- 
kabien que j'aye l'honneiud*Stsev6cie gen- 
iie, Un'caicia iimais p«El^» 
: I C 2 M. BER. 
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M. B £ K H A K D. 
Non, Monfieui, &j€ ncd^netaimafiUe 
qu*^un homme qui achtteiamafMaifon} cat 
jeiii*divefixaeftiic. -'■*•*-■ ^'"^' •' ' ' 
E R A S T E. ' 

,Qu'^ cda lit tidntie , Mbtifiiter^, fe vous ren . 
drai tbat ce qif die voas ^ cout6 '& YOtts/ie-. 
xeztoiijouisreMaltrc. ' 

M. B E R K A R 1>. 
Non*, i*if vous-plalt, '6c vous commence- 
lezdisanjouid'hui meme ^ cnfatte'leshlon- 
aeuis&ladepenfe. \' ■■ ^ ,^ 

.5! i.c- •..• -'B R 'A-S^TE;^ ■*'•' '\^.,,^ 
Detout mon cceut. ' ' '' 

M. be.rn:arj> 

Ehkicn, je vous donne doncmafill^pQut 
£tredeiiut4em?MaUon. - ' 
Ei R A S T E. 
Allons r.qoindxe If Compttnle, je vood^a 
bi«i4d*tlteAtp)ii4liombiCB3fc,\ . • . , ' 
.^M A D.f'-^*E'R'»d^^ !>: - ^ 
Mais le pauvie Doxante a fut les bias une foit 
mauvaife afiiuK^^ '^' * ^ '' • 

..131./ /B-R A-S»T^E. ' ■' •"■' " 



t \ 



Nousaccotniloderoi^sH>ut, Hftdame, ^c' 
cdk MefGeats qtt'ilavok amenez netcfuretont 

pasd'£tffcdctndceg. ' ' »' ^• 

L A F L E C H E. 

«iwi' Milcfeii'dl^ >paf» Aal ditii'ftM affaires 

tv6«Mf«f«f)*i«««A^^'^ (^<iMaiiotfdeb6d« . 
teillei'ltam»plitt4^ili^sii)tt*iincVoadtia. : ; 
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ACTE premier: 

f • 

f 

SCENE PREMIELRE. 

VALERE, MERLllif. 
M E JL L r »;« 

Emiuk 4oiic, qoot qu'tl en poiffe uii* 
vci » toot vooKeS'Voii Ang^i^c } 
Y A L £ R E. 
I Ooi, mon pamrie MerU»t |«vaix 
l^oir <I^Elte» iadeftmie& lamien- 
■e » 8l }e«« %taiois pint viYre dtntf la con- 
tXMMeou nous fonunct depatt iilosg-tcmpt 

C 4 HER* -- 
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M E R. L I M. 
• VcMM .alie» fompr« tootss Ics mefiscet ^le 
''fiQus avbntpiUe$» Q Toayoul voitAYCc^- 

•^^.. .^- '. V AL'BR»E.- -/' , 
^ Me jciiiis iiialbtureUx. , {.'a3n«, {e luis 
•Idle dc la plus aimaUe ter foane .da tnoiide i 
SDon Pere t'a?iie d'en devenit amoareux , U 
pottccombk de di&tace^e donnemalheofeu- 
lementde ramourl la Mere de celleque j'ai* 
roe. 

^ f Toti^ Ida <n jzy^t mai|^raif<vin9hs ^ pea 

-. .^V A LE RE., ^ f 
Etfais-jeoi etat (fe lefaiie dam le chagrin 

oa je me tiouve . lorsque mon amout 

MERLIN. 
J^a fby, v6ue amour Vtft qa'iine' Mte, 
M 6 nfieur , puis qu'il voum empfiche de raifbii- 
ne |^ ic vottdr ois bien.l^oii d'ok dittttte U 
peut venir ce chagrin oii voas dees fi mal i pro- 
posfeMimerVtover Kl| piu fui^lb'tetdat* ^U 
volte eftant6urai(( devous, le^ grand mal- 
hear ! Elle eft aflez folic poac ie perlqader que 
Vpu^l'aimjbsaliflSi qiielacddeiic! Otna-cette 
peiiGEe die vous donnc la meilleure partie de 
ion Biep. fC^a,e0 fqrt chaprinantis -|racesaax 
petus MRisquejeprent. Voai Ik'avez pas feu- 
lementla peine defouhaieer} cdaeft biennis- 
de ! Sans faitf U nioittdcfe dlmarche qui pa- 
. B^ilklfitettfl^e.vous^royee^i^avok chez tM^i s 
les ck»ntiatroas i<«qti!ellc aiBidioii«!' \*2tjjitnt 
contant . le tooven de tefifter I ces cha^ns-la> 
le^ piecrelles. Voiia de quoi s'lllei^fueiidce. 
Henvorbieal que vous neffavezgueres bien 
.^iqr de votre tortune. Combien j i-t-il de 
Uufieagejys ^ Paris dea-mictizbliri^&dtfspl^s 
nupez, qui fous de parcillcs conditions f«4- 

dioient » 
>' ' » 
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itoicat , toute leui vie, ttrc obligcz dc faiie af- ,* 
iidameat jcur cpur k Mclluzine , & I Urgan- 
de m6ine, Q cite vivoit encoic. 
y A L E R E. 

Ha! monpauVrcMctlip, qu*Us en fnoloiC 
bien't6t dijgoutcz sits ^oientdaiis Ic m€mc 
kut on jcfiiis aii jourd*hui. 

MERLIN. 

Donnez vous un peu dc patience , nous al- 
Ions examinee le refte. Fremieremenc , je 
tombe d»accord aycc vous , qu'une vicitte 
Amouretile eft un ties facheux Animal ; mai9 
enfin, Madam^' Gecante n'cft point fi foit 
avanc€edanslaCarnere, cUe n*a que quaran- • 
te-cinq qu quarante-huit ans tout au plus , 8c 
ce n'eft 2k proprement parler, qu'une dcmi 
fieille. IJ eft vray qu'cltc eft un peu preftante • 
die veuc que vous I'epoufiez aujourd'hui. Ce- 
la eft an peu violent, j^ ne vous confeille pat 
dfelcfeirc. . -• , ' ■ 

V A L E R E. . _ 

Ha! jeti'iiy pas attendu'tes cdlnf^ils pouc 
ptendre ma ifefolution. . ' 

MERLIN.' • ■ ' 

fen'en fiiis point furpiis, venons^Made- 
moiielleCafilleque vOus dmcz . Vous aves 
niibn , la fill'e eft plus jeune que la mere : mais 
enfin vous tres bien peifoadi que cette fUIt 
voasaime, & cen'eft pas \l cequi vouscha- 
grinc apparemment. Il eft vray que Mr. v6tM 
pere I'aime aulfi » qu'U Ce luine pour I'enrU 
chir , il y auroic queiqtre chofe ^ dire i cela^, fi 
Mac^nne Geiante ne vous^ donnoit pas mex- 
veilleulement l^ien. votte revanche, dcqu'elfe 
Befit pas les m8aies chofes pour vous, mais 
IKeu mercy .... 

V A L E R E. 

Ha morbleil! tu m'as engiig6 W dans ante 
•ffaiie qui n€ va point aufld vite que je iiivoU * 

C s cfpe- 
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dperi , nous rcftons long-temps dans on cer- 
tain milieu dont mon impatience ne me pei* 
met pas d'aitendre la fin , & outie la repugnan- 
ce natuielle que |*ay pout les moyensdontm 
tefets , |e ne vois pas bi^ encore, comment 
mpcttent parvenit au butquetut'ietptoporifcl. 
M E & L I N. 
Noji, 

V A L £ K E. 
Non, 

M E H L I K. 
Ho bien! i'ay done plus d'elptitquevoitsi: 
,4^1 jcvois claitement moy , que pourveu que 
▼ousme laiifiez faire, 8e quevous netraver- 
liez point mes defleins pat vos impettinens 
Iciupules. Je vols » vous dis-je , Moniieui 
vdtte Pae & Madame Gctante daus la necel&- 
tt de faire tout ce que nous voudxons. 
V A L E R £. 
Maiselle mepreflede I'ipoufet. 

M £ a L I N 
Proroettes tout » ce feta moi , qui ftiay dref- 
^et les attides , 6c n6tre amy Mr. G uUlemin le 
Notaireeft un des plus obl^eans hommes da 
inonde. 

y A L £ K E. 
Ho bien > faisdonc ce que tu voudras , mab 
ieveuxvoir Angelique, oc tout ^ I'beute. 
MERLIN. 
Ho! voila juftemenc ^ quoi je ne con&ot 
point. 

V A L £ R £. 
Quoijeft'aurai pis ua moment !■ quoicctte 
Tieillefotte! 

M £ R^ L I K. 

DottccnEient, MonlLenr,dottcement,noiu 

Ibmmes idcheselle* flcquoi qu'elleibit(oz- 

tie» cUeaan certain mtraut de vaiet benie, 

qoiabeaucospdepeinei parkr^ maiiqui ei^ 

tend 
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teml meiTeillettienient bien tout ce qu*ou die » 
fcqai eft toAjoars an guetpour ^eoittit^ 
Y A L ERE. 
H6 bien ! MttUn , Je mc tfttrai , poiinrcB 
qnemme^iflesparler^ Angeti^ue. 
MERLIN. 
Tout ditestoftlours la mSme clible , rennet* 
tons la panie I nne aatrefoit , far pour^K>a t& 
fiiiies quelque tlefietn dans la titc que vous . 
tfalkftgltet fi Madame Gerante vositkoUvc- 
ict. 

▼ A»L BR E. • " 
nil quel eft eedefictQ.'diiimoyK 

MERLIN. 
G'eft unepetiteentre^tiie utile fie neeeftaiir 
pour tirer dela bonne Dame certains dcox mil- 
leicns qn'elle a re^ds depots peut fie qui ft- 
tont beaucoup mteuz dans bos coftiet qot 
danslcrfiens. 

y AL p R 5. 
Voici Lilette. 

MERLIIT; ^ 

Ha! fenrage. ' ^ 



SCENE I I. 

VALERE , MERLIN t LISETT?. 

V A L ERE. 

HE bien! Liiette, pourrai-je voir ta chat- 
mante Maitrefle«ujomd*hui} 
MERLIN, faifantdesfiffusAUfette, 
11 ¥ a une heure que je yous dis que non. 

L IS E T T E. 
Itt^'potnqQoi 1e dis-m, puiique tu n'en 
i(aisrien»*ta«ift'ieptes gnnd memeitt. . . . 

Ci V A?r 
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V A L fi K E. 
Repons tnoi done , LiCette 2 
M E ILL IN, 
Ejt tu-es, toy, la plus grande fotte que je 
connoifle, tu t'iroagifies leartcndtc debons. 
offices, & quand ilsiontune foiseiileinble» 
iU Jiepeuvem fefeparcr, tu les czpolcft-inai ^ 
^topos* 

V A L E R B. 
youd(ois>tu bien te uite ) 

MERLIN. 
Oui da, Monfieuc^ fprt vt^lontiers. 

V A L,f RE. 
Tuferasbien. • 

JdE R L I N. 
fe {iitsuh^ grande bSte, aufli inoiqu*ai->€ 
affaitedecela, il ne faut point fetvit les gent 
jnalgti qu'iU en ayent. 

V A L £ R E. 
Tetaixas-m? 

M E R L 1 N^ 
}e n'ayqtt'ktifef mosEpiogle du jeu. 

V A L £ R £. 
Encor ! 

M £ R Ir I N. 
, Que v6tie barque aiUeconiinecUepourra» 
cherche&d'autres confetb que les miens, puiC> 
<]ue vous ne voulez pas vous en fetvir. 

V A L E R E. . 

H^ bien! ne t*en mets point en peine, fe 
r^ais desgens^i fn!en ^donneront d'auffiuti* 
les , & dfr moins cii fficiles ^ ftii vre. 
MERLIN. 

Oui, quelqu'un n'a qu'^ y venit, na Iby 
lelefouffrirai, moij'aurai commence une aN 
f aire avec bien dcs foins , bien de I a peine , flc 
ua autre en aura l*honneur & le profits Ho! 
ienememeleiaideiien» mais... 

TA- 
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V A L E R E. 
Ho! finis, )et*en conjure, ouqaelqiitbe- 
fomquetu t'imagines que |'ay< dctoy, noru 
auroDftdabiuit enfetnbie. 

M B RHK. 
Oui, jemecairai, mais..* 

L 1 S E T T E..' 
Mr. Merlin fait bien aujourd'hui I'homme 
d'lmpoicajice. 

VALERIE. 

LaiiR-li cct impeiftoent , Lifwe , }e te 

pile, &inc paite^on pen d'Angdlqut, q&e 

fait-clle? Sjait-clUquciciiiKici? Mcdonnc- 

u-t-eUe le chagrin defctoumerchcemoydus 
ravoicvAe? . '^ 

L 1 S E T T E. 
Viaiment, elle en turoit autantquevous. 
ellc aquelqae chofc I vous dire, & elle fcra 
bien-aife de?oustfomret ici, iem'envaial'a* 
f ercii i mais la yoici tout i piopos. 



SCENE I I L 

^VALERE, MERLIN, LIS ETTE, AN- 
GELIQ^UE. 

11 A! Madame, que je vons faisrecforablede 
* «njc donnct vouj meme lesoccafions de 
voos entxaenir, qoe ce bonheur me lecom- 
pen(ebien detouj Ics momcns que j*aipaffca 
fins ofer vous pallet , j'ay majntcnant millc 
cholesavoaa dire, Madame. 
MERLIN, 

Monficur, patlczenabieg^, s'ilvousplalr. 
le temps nous pre (Tc uo peu. ' 

A N G E L 1 Q^UE. 

Etinot> Vaiew, fay dc bien ftcheufcsnou- 

C 7 vdlc0 
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Telles \ vous apiendie , votie Fere me perfectt* 
te pouc me £ure confentii ^ I'ipoufer, it 4emaii. 
4a hiecl*aTettdemaMeie. 8e vousyiigeKbieti 
qu'ili'aobceim, eile ne m'a dotmiqvecccte 
Role joamte poar me piepacef . 
V A L E R E. 
Queie fnift malheureax} Helas! Madame 
vdtre Mete me fit^ bia auffi la m£me propor- 
tion. 

MERLIN. 
. Ceftapparemment la m8me lane quigoa. 
yetne U ceivelle de ces deux mSmes gens- % 
VALERE. 
Merlin ,. aon paavie Meilin % tu ?ois l*em* 
baiasoanoas fommes. 

MERLIN. 
Out , je lie vois fott bien. 

VALERE. 
Qjie fetons nous dans cet extreinites t 

MERLIN. 
Toutceqa'il vous plaira, je ne m'en jncts 
point en peine, 5c vous ytntz fi bien dc me 
donnet mon congi. 

VALERE. 
Et, jeteptie. 

MERLIN. 
Bon, bon, vous voila bien malady d'^oit^ 
ftt Madame Getante vous , U vous Mt. Oion- 
ce^ cfeft leptsqu*tl enpuifleattivet. 
VALERE. 
Qnetu mefais pafler de i&cheox mooMiis. 

MERLIN. 
Ne (eie& vous ipas bien aile de dcveoir le 
beauperede Mr. vorre Petei je ne timive tten 
depluadtdleqne oela mot. 

A N G E L I QJJ fi. 
Qn'elle ciua vagance ! 

ME RLIN. 

BfrMadamc vdtnMa^ deiiadiaftoefili 
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k^fOus> cela lera tout-i-fait plaifant. oi^ 
VALE RE. 
Ml degnoe, Madame, iQigncsvospxi^ni 
aux miennetpOQil'cDgager ^ nous ferviiw 
M E a L I K. 
Nod • non , Madame , ne vout donnez point 
cettepeine-U , je n'aurois peut-icrcpasle coa« 
sagedevout icfufex, & ie^m'engagerois dans 
diesalFairesoa je nefecois pas bien fccondi. 
A N G EL! qT u E. 
Ha! s'ilnetient qu*^,l'cn pricj, je te con* 
joxe de totite mon ame» de i^e oo^s poiht aban* 
doonet. '^ ' 

Mr. Metlm , fi p^ mes follicicatrons je pou^ 
vota obtenicqiielquechoie de votis. 
MERLIN. 
Tout ce que j*en ftrai, Madame, ne lera 
qa*9^fdtie confideiatioQj cat po^I mon Mai- 
ne c*eft un petit ingrat, qui ne mexice pas qu'on 
aye foin de lut , it qui (ux la moindxe bagatel« 
lequi Itti paffe dans la fanuifie,,eft to&jouxs 
px8t^medife, que nous au[onai,du bxuiten- 
lemble. 

VALE RE. 

fene fen aurai pas moint d'obligation , fit- 

tn petu t'aflttiei , Mexlin, d'une par&ite xe- 

connoiflance » fi. tu viehs k bout dc^^ettt affaire. 

MERLIN. 

Ooi , oui , j*en viendrai I bout , pouivA que 

tous foyez xaiionnable, &que vous contmuyea 

toftjouxs d'avoii beaucoup de complaiiance, 

fouspouxMx. Oxonte, &vou9rpour Madame 

Gerante , que vous n*aUies point effaxouchec 

kttxis efpxitspaxdesxcfus, mais que voutvous 

ieivtcs au contxaixedu foible qu'ila out pout 

>onskobtenixun delay, U k voua appropries 

leuxs d^pouilles. Fax exemple , vout, qui vous 

csDf^cbedc vottsiaixe £uxepac kboalomme 

nut 
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one bonne donnation.dans les foioies d'uB 
certain Contiad de tiente tnilU ecus oai lui 
icftc, Lifctjtcconduira foirt bienccttc affaire, 
eUeeft Venui* ^boutde chore$ bttnpluidiffi- 
cilfis. Ceftuneillufti(eMaUiefl*e. 
1:1$ fcT TE. 
Ha , ha ! ceta vous ^lait I dire. 
MERLIN 
Pctti moi, jevoils promets , foy d'honn^ce 
homme , -de ruinei abfolument Madame votre 
Mere 5 c*eft tout ce que jepuis fairepoui v6tre 
Terviire, &:qaaad Vd&s ferez unefoislesmat- 
tresdotout, vons pouti^ez cellei dc vous con- 
traindie , & vdiis tear declarezez alors 70s veri- 
'tableifemiinelis. 

A N G E L I <i.tT E. 
Ccla me paroit uii peu bien rude % Valere. 
MERLIN. 
' Men Dietl , Madame , n'ayez point de (cru- 
pttlel^-de0us, la manicre dontils en agifleat 
avec vous , & le delTcin biiarre ou^ils & Cont 
mis dans la t§te juftifierbnt alTez votre condui- 
te dans le monde. '^ 

V A L E R E. 
Maisfi I'ond^couvre tes deileins avantqae 
tu les ayes mis en 6tat de riiiflir. 
M E R L I N. 
H6 bien! les reprimandesleront pout vou^» 
les coups de biton feront pour mot, jecours 
plus de rifque que vous dans cette affairt « .fie 
f e ne m'en plains pas. 

y A L E R E. 
yondrez-voiis bien y conlcntir , Madame » 
ficn'aurez vous point trop de repugnance. 
A N G E L 1 Q^U E. 
llfaudrabtenlavaincre. Valere, Scpevous 
avou<;rat mCmeque cette violence me ^ra plai- 
fir, 'fielle raclertivousdonnerdeptUs fortes 
nnquet dfii&e tcadxeffe veritable. 

VA.- 
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Y A LX &;£; 

.lil E::E JL Jl H.> .: t^it.'.. '-> 
Remcttcm, sld voub iddt ^toutet ?os ten- 
jiutEn. pottKBae ««raB:i6l«» » .il y wUii laag. 
lOBpt qiit noui fafcms ad» jk eft ttMft J^ 
aoiukpArec. ■ 

V A L E H fi. 

, .. . A..H.C fi.X-,L.Q^Uf£.<. i. 
J*en iojiftie«iiuittft4e pane <iuiciioiif • ^ > - > 
4*t^fE:ir TIE. 

.afrd«k'4ktc^.' ^ i i .fOf' :.. ::jf jr. •>' *"-» 
MERLIN. . \^ > 

Jefuis dans.dts »pprehcH(ii«if moxtdles. 

V A L E & E< - •. 
QuandrousccYettatoje, Madame^ >« 

AN .G:EJLiIO;UE. 

_ ' . '.\S' f list Mi'.r/ y, .\ -.y ri'JTC 

:; < ' t ! ■ n H I , " 

SCENE IV. 

LISETTE, merlin: 

•■' ..;. •t'is.,B.T3',E. ;:..;:..'■•: .. 

Hd r '(4 / 9oqs c^ vpiU debjaraffez. * 

Ma foyt i'^urois terribt'i^mcnc peur que It 
Meienc fuivinc, nous fczioBsg&tezfrAiche- 
meot. 

LISETTE. 

Tu pienscette affaire ci avec blen de la.cha- 
Icur. >I^JL-L i;^. 

J' 
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L J S E T T £. 
Hh ! •*»! tt^ tvok pas qaclqnt f^tt latfba 

• M B R L TM. - -•• . 
Tnjugcs tpajours dtt flutccspsr Mgr mdmc', 
J( Hii^c^iae m hU ton Mtir compts avw le 
fere de mon Maitie , m t'lmaginet ^^ejedoit 
Aire le mien avec la Mere dt ta Maitfcfle : Ho! 
je t*a?ettis que |e ne luia point de oes fripona-l^ 
qne fi i'ay aaelqoe piofit avec mon Maitie » 
^efteatoormenfieentottt honnein. 

L I S E T' T E. 
' ^ : tfftleiioisbieD; ho c|! 4e qaoi ei*il qveilon, 
cat |e nc pcetent point id demeOKt kt bMt 
cioiiez. 

MB k L I K. 
Ha. ha! tu piens done comtne moi cette 
ifliiie a^tecbeaocoap d» cMcnf . 
L I S E T T B. 
-. A i inttnc n t , dc dc|Kfi» qnefe mSn mSlei'ai 
tn^ poar Angeliquecn dilP«rfii»Ma plii»dtdiB 
Oilfc tots de Monfieox Orontc. 

"" M BEL I-». ^'" 

Bt mot de Madame Getaate pub de quuiA* 
lemiilefiaactpotti mon Maltie. 
L I S E T T E. 
It y a dct gens bien fons (fans le moade^ 

MERLIN. 
Un'y a point d'eitravagance qoe devieilte 
gens amoiucoz nc ioient capaUa de faixQ. , 
L I S B T T B. 
Et fi 11 ftutvoit avccqa'elleindifteicnce Aiif 
gdiqae aief & tousces preiens-UL 
MERLIN. 
X4I paa?fc En£mt! & mon Maltxe nl ja- 
mais piis qu'avec chagrin toot ceque PffHfimt 
Geranteliiiadonni. 

IiISBTTE. 
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Mae, pour lent fiure eniendxetufair. > 

I<l;S'BiTTB« . - a 

Oiii» mais Ictcholcs feint )(U}« bien anfl* 
(te. &ildlimfcotanide^a^feiP4«lMiU| 
qiMiidcma*aplaa qotoAfaskfinic. 
MEKLIM. 
Papa te ibada.Uify .a.pai ywid ill %'f^ 
cda. &tebicasei6ftpouicdeiamaite9«il 
ttgottij^jieiiepeHlfoanf Biie Mi^ < ' 

Llle-TTB. * 

Tn aa xailoB^ acdfft ptoptaunt «ttM 
faigen't du jctt qui pafie ftulaMm^NMortUl 
dansl'auue. ' > ^ 

Jn £ R li I «i* 

Fort bien 9 & iicfa^ avofttic profit dci Car* 
Maoaa. - 

LISBTTB. - > 

Cda cftMli. :iiiia^.si.«^i|iKlaiiic qol 

Kfkiit, StecdiaiiMdefi^' • r -- 

.V I ' I J ** 

■^ I ■ ■ ■ ■ ^ ' J i j ! I ' " 1 . ' • n " ■ ''' ■ 

S C E N E V. 

Ml. 6ERANTE. LISETTE, MERLD^. 



'> • 1 



Ms. GEjBLANTB* : 
nOnjotti, MaUn. 1 
O ME H LIN. 

Madame, levousfimhaitelebon jouf* 

Ml. G E R. A N T E. 
Qoefiut too maltrc } comment Ic porte-f il^ 

MERLIN. 
Ma fojr ! Madame , jte ne^y • paa trop bieii , 
ieaois , le pauvie gaii^oa n^% paa fyuik I'mijl 



•f » 
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^XAttteJ»nttit^ ilin'»fiiitqtt€ fetouroittitcK 
oantrot»ttt..i') • . ■-. --^ .•• . ■"r.'.-. . -.> . l 

Me. .-'GiEJlUiA-lNT E. 
matin encore tii ^fT-ilipoiiittndormi. 

, T««fO]Foi$<|ailTepoftroirtoateU«itfatHi6*tf, 
II commenfouBi8medeft»aflbnpir, mi^scom;. 
inevous^ayes, Mjidaflde »le matin .... Oeft 
kictpfJt aet(bjige«otdtnaitani<nt> I'^tobdiana 
(a ChMbie k pstepuei)[estaibitii,^!qitini jeUaf 
cntendu gtoiniiiebi qaclqiietc^iolc leiitkc: fct 
denrs, |emeiuishleflddttl^:d«ceqaeC6tou» 
^i^cevf rtOMliaot itf phitfoit«eArv H^poifoit 

Me. GERANTE; 

Amoy, Mciltnl ' I : v 

M.E.R;LLN;' . 
Oui rraymenc, il me l*adit qtMndU«:^ti 

•vdlJi. .-J T T 3 •- ; .: 

Eft-Upofliblelfi: J >.. ib-tj*. .^ .>j. -• 

MERLIN, 
lelle demanded ^-ce Tjur feTOddnm 
nencit* , ^. 

. . LIS e'tT E. * ' 
Bon, Merlin vous le diioie-il, s'il n'^toit 

= MEllt lU. ' 

Ho ! non demandcx^Liferte, ^leQ^ait fort 

bienquejene^ments jamais.' -' 

Me. GE RASfTEV' ^^-/s ^ 

J. ?f **:*" entcndii qiAlque chofe dc ce qu»a 
difoit? * . - ^ ^ 

MERLIN. { 

Ha! il difoit les choies du monde Ici plas 
tendres. ^ ' 

,' ■ Ms. GERANTk. 

^^ ^quoicaCQre; 

MBIL- 
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H B > Z> X K. 

Dwchofcs dontvoVs alkzcucchaiirrtc. 

t I. S JS T T E. , , 



M S X L Z N* * "** '^ 

lUoasapj^Ubitfoncoiuk'. ' ' 

• •' lis.'' c i'li 'i K*t'aJ^'' 



S6iilumablcinignonne. '•^* ': 

t ' ' ' it' Jl*.| m'J '< ' ' I 



•f .*•' 
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Setieofemetit! 

M S H l X K. 

Sa belle Exifiint. 

ks. x? £ k A K Y z. . r 

Tomd^bon-:; *' -''■■.< ^' ; ^ y * - 

-J 
^, 

Sonaimable p^icefemme. 

X I J * T T £ 

Madame! 

|e voiidioxs que Srous euffici tt^'Rpofai 
kntendie. .y^-^- t 

. . ¥^. ^6 a i f ^'t E, ,. 
Cdlam'autoitfiAfbiefldQ'plaifir, Htfcilih, 
ki a i IN. ■ ■ •'' " 

Ho ! la foiceTODseii auroit fait encort da- 
Hmage. 

,Ma. c B-'a A X r I. - *: ' * 
CoriimciitddntV ... ..* 

'- '"Vx a-L't ii/ ' ^ '" •* 

nacefli de paxler, maUil a continue (bh * 

foi^ mpacemment ,^ dr il s*eft leve brafqac- 

■ent de fbn lit & ^e£k mis a couric par' la . 

iambic comme ao fou , de peui qa'il ne s'il- ^ 

i^cafleila tcte quelqne part, je mefuisiiiia 

M devanc de lai , aloxs me ferrant entie fet 

vias arcc des tian^xts extraoidinaizes; il a ' 

f^ m'^tOttffcTi i'ay cu toutct lcapetnetd« 

snoit* 
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jhondckmcdcbaiaflctdcluii Mais enfia Ic 
efforts que j'ay feits I'oAt ivciU*. &fi voas 
ivkz vSic chagrin ouit <jtoit,dc n'ayoic cm- 
Waa'e que votic idcC. ccU yopf, ^yit ^aic 

MB. e 1 K A N i; a. • ^ ,^ 

Mais vraimcQt , jc ric ftais pas d^ou lui pea- 

vent vcnii ces fongcs Ui car iln^pwapco*. 

tumi de m'embraflei comme cela. 

M s t L X N. 

On le fcaic foit biep. mais Hmadnation. ..... 

eft bten plus oxdinairement tempUe^* . • • « des 

chofesqae Ton ioubaite ayecardeut que 

de celles qui iQm d^ja airiyies*, ^cout 

ces ionffcs U ncvicnpciit. ... . . comme votis 

vo^z bten.... que d'ime paflion»^..bi^ 

violenteqa*il a poiu voosv 

L t s i V T 1* 

Ho! afluiement* Madame » cet hommc- 
U votts aime tenaUement. 

ME. o 1 » jA * T X. 

,H4! utaTcft-il point. lecoiidii pj^mx^vcf 
ettcote.' 

II 1 K X. X >{• , ' 

NoAt Bladame» H s^efthabUikflytvlce 
qinUpft» & eft venuicipouivousfou. mais 
aof ottsxcoavanc point • il eft tomb^ dans isfie 
inelancolie ipouvantable, & il s'en eft alii* 
Ons nous lien dixe^ pooxjxi9y.M»dftme>i*a]r 
a& qa'il^tottde monpeficderbitde^Koojiac- 
tendxeici pouxvout £adtejpait desxeVexiect4c 
xnoni^aiue. ^:» ^ M 

MB.r. bB«AKI»*. I 

U tetiendui^omptedtt plaifix que m m'aa , 
fait. 

M z a L Z K. 

Te vais le chexchet, ^lui dire que vou»i 

fillip. .1 . - •• >• 

'!: :-- <.. :• i'1 ^^•"^' ''• J 

ita. 



C O M E O I E. 7t 

Ml. O 1 K ▲ N T S. 

fais-le VMixleplfttdtqa'U ponin. 

U B K L I N. 

Jeroos ramcnqalmoi-mtoc fi fc Icnoafi. 



SCENE VI; 

Ms. G£RANT£, LIS£TTE. 

.i ■ > 

Ml. G 1 '« A N T 1« , , 

A)lgeiii|«e» €ft-clfehiUntel 

** £ X S'l-T'T 1. 

Bmi» eUeardl ftiir-toe pasencotecoiHttc 
Icolcincnt, nefmt-ilpasqa'dle (bittoft)ouia 
uaif hemes dcvam an miroic » & qoTeUe pafle 
tome la matinee i aiuftex det colebutct, dct ' 
foiitanges » des boof gogncs » je ne IfiU pat da * 
qoidle ticnc» car vooa 8cei la diligence mS* 
aeYons, flc'dqwi^ que lesitianxdetSceYooa 
omobllgtede&re tonpixVoscheveoaf Yoa 
coHfiifes tont toft^oiiisinomies poat qninze 
jonif , Be vottt n'^tes pas plus de tempt \ let . 
aMtcic^iiefic*^nitttnepenaipic» cdacftfoft 
commode au moins. 

Ml. G 1 1 A M T s. 

Otu vtaimentt outte que CtSt nn lemedc 
fimTenin«onne let mam de t€te; oeta rooa 
met en dioit dechoifix la coolenxdecheveaz 
qiii rotit nt^ k Plot , & qui vitat le flaleax i i 
i'aizdevocxe viiage; 

L I S 1 T T 1. 

Le ch4tain claii vous iled admuablemeat 
Uen, Madame. 

Ml. G 1 a A N T «. . 

Etle blond, Lifette^ 

a I- 
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LISBTTJt*. 

Ha! quand vous mettex dubicKndrotts etes 
comme ces petits Anges dc clue. 

' lie noit he me va pas trop mal auiH. 

Comment! vous£tes charmanteen toutes 
manieres,. mais les dieveut h<iir^(|ii«i^ut ne 
(etvenc pai peii 'k fiaiie paroure la blancheuz de 
vocreteint. 

CommeDtrai-|eau)ouid'hui» Lifectc ? 

Ha bons D ieivt ! .tp^t doJi^^^sofirt^ . ' .». 

MB. 4v B-KrA, Ni XC Z* ^ 

^ IBlus dc g^uacfi^ f eiToAoe^ MQiiiMit di&i^<diiL 
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Vous (eilez bien folic de I'avoix^fttfftDCii^Jc 
en teint comme en cheveuic , il .j^trtoA|ooss 
pi:endtelesplifsbell<;s^ouleui4«c. / . > • 

-•^w i>*i^->^» !-»♦>•.?■>*'-•■•' ■'-■ •' 
^ radons djaujtrcs.xjipics.. ItififtCe-ii . .i-\ :..; 

pioprece » 11^ pajiolt pa« ving^ ^fU4vecjcet-h«« 
bit-lji» 5c If voiU xaj^nni 46^(M5i(lft«&uie.. 



: .SCEiNE VII. 

Ma. (jERANTB^t LISETTE i 
Mr-ORONTE. ^ 

Mb. O R O M T E. 

TRis-humble feiviteut^ mon aimable bra. 
Mb. G £ R a N T £. 

Comment, mon Gcndxe» yous ayes l*ajx 

tout 
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tout ^ fattConqueianc aajoard'hui! 
L I S E T T E. 
Son Gendfc, iabrd, comme iU s'acconi* 
modent. Horn! qui coatc fansfoo h6ce oon- 
tedeaxfoif, :; 

Ms. O R O N T E. 
Vons ttouves done* Madame 9* que {'ijr 
qnelque mine aveccec habit U. 

Ms. G £ R A N T E. / 
La neiUeate du monde, & jeroutarbae 
queii ma liberty n*etoic eogagee ?oasluidoa* 
BOies on teiribie aflauc. 

Ma. OKO M TE. 
ADieaneplaUe, Madame, que jefifl^oa 
paieil chagrin i mon Fils. 

LI S ET T E- 
n leioit bean vtaiment» qae vous luicom- 
pafficz I'becbe feos le pied. 

Ms. ORONTE. 
Cen'eft point mon ddTein, Lj(ecte» mais 
TODt, Madame, rousvoilaplusDeUe ^ueja- 
mais. 

Ma. G ERA NTS. 
feneifais pas comment cda fcfaic» caije 
ae pseas aucnn ioin pour ceta. 
LIS ET TE, 
Ho! nonalTuiement. 

Mt. O R O N T B. 
Qae ie (erois heuieux , Madame , d'^re aufli 
digoedes affe^bns d'Angeliqae qiie?oiiU't- 
tes dela tendrefle de Valeie. 

L I S B T T E. A 

Ho ! par ma foy , les chofes font bien 6gale5« 
je vous en lepons. 

Ms. G E R A N f E. 
Angelique a dcttop bonsyeux, Madame, 
pone nepas xcadxe |aftice ktoot ce que voui 
vales. 
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L I S B T T E. ^' 

Maiseneffct* vous me paioifleK char mans '^^ 

JfttU & Paacre» ceneaivowsun pen., le^idez- ^ 

moi lil» . p.tene» voti^ par. ia imin queje vous ?> 

Toyc matcher i lejoly couple quA voila, pat ??* 

ma fby il n*y a p«int de jcanes. gens qui rous 7 

vtUe^t > & uiits y cherchec tant defafoot » vous *' 

deviiezvoQS maxiet^nfemble. . 

Valoten'ycQDfeBtifait jamais* ''^ 

Ma. G&aANTE^ ^ 

Angcliqacferoitaudere^otr« ... . 

.. Il I S.E T T B.. . 1" 

"OttfeUeca: 8tfe. aiTe ». Madame* 4e Ifi voit ^ 

commeccla. . ^'t 

Me. G era NTS. :^ 

Val'aveitir» LiGabie. que Mi. eftici« al- j 

Ions Tattendie dans macbambie. ^^ 



L I SET T B. 



<^ 



Tout eft' mecreUieufiaseQC bien difpoft ^ 
poor ce. qii^ nous fouhiuttiODSi,. ces bonnes |l 
gens U font plusdouz & plus amoureuz qoeja^ 
mais, aiionsaveiti&ABgeliqtte. 






ACTE SECOND. 

'■. SCfeNE PftEMIERE. 

ANG5LIQUE, irSETTE. > 

I 

^ I S E T T E. 

MA>svousn*y fongez pas de vous dcf obex 
ainfi , pendant que Moniieur Oionte 
eft dans le cabinet de Madame vdtre 
MeiCi que deviendia-fil quand il ne vous troa* 

vera 



C O M £ D IE. IS 

Ten plus, vous I'allcK mettre au derdpoit! 
A N G E L I Q^U E. 
EB?enci, Lifctic, icncpofW,oi$plii8 ytc- 
sii je mouirois de cKsrgiiA ; & ma^ mere m'a 
bienfaitplaifiid'aToix quclque chofe depaiti- 
cahetUuidiie/ . . . '. 

L I S E T T E. 
Tenc f^ai* ceqoc ^€ peut etic, mais je m« 
iotttc que Valcic & Tous aycz bonne pt«;i 
Icttienuetien. 

A N G E L 1 <i.U E. 
Ha! qucjeefaifwqv'ilsncprcnncntdesme- 
fiiies crop jiiftes, & que nous A*e^Qrioi^a€a 
nindelcstomBfe.' . : : ; 

LISETTE. 
Bon, bon! quelles meUiires derieuz fbuX 
commecefa peavent ils picndrei ai|eleboa» 
heuxdes jeunes^ent, <& I'adielTe de ceoxqui 
kf lervenc nerendent ^icUeraent iniitUes» 
foyes CD icpos 1^-dcflnt \ mais kpippos , com- 
ment ie tronvez rous aujouid'hui.Mi. Qwat^ 
A N a E i. I Q^y E. 
Ha! nc me £us pas fpavequde lair je te 
pne, ilnem'aiamaisparofifatigoant&beA- 

' LISETTE. 

Tons lui fiifiez one trifle mine bmikfttttm . 
Ic ee n'eft ^eies li le moyen de^ttit^AdttS. 
entteprife, je vontPavoit tantdif. 

ANG EL1Q.U.E, . ^ 

Et qoelle mine venzrdtu. que \t falTe \ an 
komme qui mcdit cent esciavaganqeaplasim- 
peitinentes Ics lines qaeksanues» cent fades 

poeiitez} 

LISETTE. 
Ufiuttontce qu*U peat pour pazoittejeane; 
mais votci Monfieui Otonte, Mootez vite 
dansvdtzecliambte&. mclaiflesienle.avecbii. 



^\ 



S CB^ 
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SCENE IL 

Mn ORONTE, LISETTE. 

L I S E T T E. 

VQus aves beau dire & beau me pAtt , faU 
mexois mieax mouiic que.d'cnarois xica | 
fait. . • 

Mr. O R; O N T E. ■ 
• CTeftLt^te. 

L I S E,T T E. 
3eliii confeillerajr pliltot le contxatcew 

M». O R O N T S. 
Qoedit-eitel^! 

L I $ E T T E. 
CdAtfihoirible. 

M». O B. O N T B. 
Hma* ' 

L I S E T T E. 
Ell agic ainfi ayec MoAfieai Oronte. 

Mr. O R O N T £. 
C*eft mor qu'elle nomme. 

L 1 S E t t E. 
le m^Ieur &Iep!tts honnSte homme 4%^ 
nonde, fenrage. 

Mi. OR O N T B. 
Hola S Liktte, ,ija«cft ce t^uMi y a ? 

' L I S E T T E. 
- ti^mtoiti ^ cet Mete d'amoor* 

' MRrf 'O R O NT E. 
Aquicnastu? 

L I S K T t B. 



Vout ]tti mettcc le pied fur la gorge. 
Mr. O a O (9 T £» 
Mats wpotts ffloy done: 



L Z* 
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L X S E T T E. 

Et lui faice faiie les choics tmlgti qn'U en air» 

Mr. O & O N T £. 
£ft-oequcl'eiDpoxccmenc ccre^daveoglel 

L I S £ T T E. 
Ah, ah* ah, Monlieur, le vous dcmand^B 
pazdoa* ie iuis^ii iottiisltie, 

Mr. O K O N T E. 
Qo'eft-il done aciive i 

LIS ETTB. . 
Ceft one petite fo]Ie. 

Mr. O B. O N T S. 
Comment! 

LIS ETTB, 
' 0ne petite ndicnle. 

Mr. O & O N T £• 
QnidoncS 

L I S £ T T E. 
Mademoiielle Angelique, Mon(ieiu» qoi 
ptend des lefolutions eitia?agahces, qui ft 
metd^fa en t8te de fairede^ loix aui ^cns . \t 
lot con(eiUe Vcaimcnt ... 

Mr. O a O K T E. 
Bt bicn ! qu'eft ce , de quo! s'agit- U 2 

L I S E T T E. 
Totts avet vfi la mine qu'dfe votis afaite, 
dlevoasaqultte bnfquement pouc me venic 
dire qu'elle ne vouloit point entendre paxtec do 
Baxjage , fi rous ne lui £iites' . . 

Mr. ORONTfi. ' 
Ht bien ii je ne lui fais . ^ . . • . qi|ol ^ 
L I S E T T E. 
' De grands avantages , dit-elle , elle pade die 
Cotttrafts » de donnations , que ffais-^e mo;« 
Mr. O R O N T E, 
De donnations! 

L I S E T T E. 
Voyez un pen cette petite Vilainequi ioii|jjl 
dcja^ ayoix dn bien k Ton &ge , |e m*en vais ga- 

D 3 ges 
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gf rqu*il ^a delbtte;s gens qui la loueroientde 
ccU, &qui prcndioient cetce envied'amtflet 
pour la marque d'une femineqai feioit on jout 
bonne oeconorne'j Mais je ne' donne point 
da^s €e$ faufles'appaiences-1^ moy, flc fene 
puis m'cmpechcr at lui vouloir du maldcU 
xdblution oil eile cil. 

M». O R O N T E. 

Jdais e'a-t-elle paxU bien {cricufemeiit} 
L 1 5 E T T E. 

Etmottde mavid! ferois jcencoleie, lant 
cela i eiU- le fcioir comnxe die le die. au moi'ns 
c'ei* une peiire enragee qui n*a point d'aucre 
regie que iun caprice, &qaand elle s'eftune 
fbis mis quelque chofe dans la tetecUe n'pi 
demosdioit paspoiu un Empire. 
Mk. O R O rf T E, 

Tout de bon. 

LISETTE, 

Toils ai^ez I'avca de Madame Gcxukt^ H'cfU 

Mr. O H O M t B. 

Out vrayment. . I 

I, I S E T t E. ^ 

Hi Men! £iut-il£aire tant defa^dns, ilne ^ 

tient qu'l vous de I'epoufei vous eo Itta le ^ 

maitreane fois» qu'importe Qu'elleleveaille ^ 

#unon. ilfaudra bien qu'ellc ooeifle k la mcie* h 

Ms. O £L O N T £. 

Ttt as lailon. 

1 1 S E T T E. 
?oint du idut, {e n'ay pas raifon , cela an- J 
xoi; infalllibiemeat de mauvailes liiicesi ileft 
dangcieuz d'^pouler une fille malgii qu'eUe ea i 
ait} celle-d eft diablement vindicative au { 
inoins. 

Ml. O & O N T E. , 

Qjiefaudia t'U done que je fafle » LKeue } 

LI. 
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L 1 S B T T fi. 
Cela eft afica embatafTauti oette petite inro- 
katt, elle ^«*s vtent i*t^ ^atii ws tdni fi 

mk. oh ok TE. 

ft'CMli^ttejeitKriiii bi«ft taeuMuX'flJiiche. 
ment, ma» ftti« %iu*om AiVMpdcitei 4e 
l*aimec. * 

LIS 1^ T T «. 
Etvoilale maiheai". Ufeiive rafteeomiolt 
?6txe foible 8c elk veut en brefitcr, elle ap- 
puye fa icfoludoil ies plas Mies M^fons dii 
monde encoie. 

M». O R O N T E. 
Comment done i 

L I S B T T E. 
Comtttemtfir V o«» lie liiites'pas ce <ffcfhe fbit^ 
haite , il rcaibleia<)«e foas aumtoit , & que 
voiu auiezetele premier ^rompte. 
M<. O K O N T E. 
Moy ! 

.V0» , tlte dk »(}a«les incKiurtioito db hota- 
mes font dkiageatrte^ > qoe ^t-^hre vdtte hu-> 
meox 8(la fienne ne feyontpK tQ&jours bien 
compftti^tes , €|a'il ii'<ft pis jirfte qa'eRe d6- 
senifo du caprice <hiii mari 2^ qui dk iacrifiefi 

oeauc^ & fa jeunefle : & qu*enfin 

Mk. O K O N T E. 
Cefi-lk^dtre, qu'elle'veut que jc lai donne 
tout motl biefi » afin d'8tie la maltxelte, & que 
jedependc d'elk> moy. . 

L 1 S E T T E. 
Jnftement, vous l*a?ez devin^ pom celay 
vous avcz rintelUgence merveilleufe. 
I M*. O a O N T E, 

Cela eft un peu violent , Lilette. 

L I S E T T £. 
Je ne Toulois pas vous ie dite, mats vous 

V 4 avc& 
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ftvezpen^cr^la chofe raalgr^ moy. 
Mr* O R O N T B. 
Voila qui tA icxange, 11 faut liudotioex tout 
inon bicn pout lui pexiuadex que )e taime. 

L I S E T T B, . 
£UeaJe plussraud toctdumonded'endos- 
ter , xnais quel plai£x n'aurez roiis point de U 
€onvaincie? 

Mr. O H O N T E. 
llfaut qacjeluipaileuQpeu. 

L I S E T T E. 
7zenezgacde ^ ne lien g^tcc 

M». O R O N T. E* 
Eftellefeule? 

L I S B T T E. 
Out, Monfieur, Touspouvez monieidaot 
fa chambre , mais fongez a ne U point tigcir. 
Ma. O R O N T E. 
Kon, non» 

L f S E T T E. 

Toot feroit perdu. i 

M». O R O N T E. ' 

. Ne crains heni lia < que c'eft utkc teniblc 
eliofcqut d*aimcr, jevsis la voiiuapea. 
L I S E T T E. 
Allcz , Moniieuz , allez , cela prend un afles 
bon train a ce qu'il me femble s void Madame^ 



SCENE HI. , 

Mc. GERANTE, LISETTE* 

MB. G 1 K A K T a. 

/^Ueft done Angdique? 

^^ X I S £ T T a. 

EUe ell 1^ haut avcc Moniieuf 2 Oxoate. 

Mil 
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MB. G S < A K T E. 

AvecMonfieur r Oronte, il m»avoitditqu*ll 
tUoit chezfon Nouire . .' La- Vetdui^ 



X. ' 



SCENE. IV. 

Me. GERANTE,LISETTE, LE 
fi EG UE. 



IS « 1 G Q X. 

QUe^oas plaic-il Madame ! 
Ml. G B X A K T 9. 

Allez dice 2k Monficttr Orotite 

L I $ B T r s. 

Ifn'etleftpasbefoin, Madame, it'neierapas 
long fejoui afcc Madame v6tr« iille, cat eUe 
iepuintjd'iiQmalde tSce^pouyantable. 

MB. G B K A K T p.. 

Ellepr^nd bien fonlttinps p6i|ieire malade. 

X I « B T T ». ' 

Commeaildepcndoic ii*ellede is bienpot'* 
tei, &'croyezvous> Madame, Monfi^urOron- 
te I'^tourdittrop auffi » Sc fes diicouis ^tetnela , 
d*ardeurs . de fepx. de flames , tout cela echau* 
fe tetitblement an moina. 

•Mfi. O -JJ » A N T «. 

Anceliquc elV-elle fort eonNnce dc cem^ 
nage? • • 

Z. r '< B T T B« 

Bon, qu'clletaifoA poucrbit-eUe avoir potir 
nepasetrrcomente, qaoi cette gr«miein4ga« 
fited'ige qui eft entv'ellc dcMonncur Oion- 
te> qu'eftce que c'eft que cela, el^attflfi^bel 
czempledevaotlesyeuxi caienfin cette incga« 
•AklSbu'eft gueiea motndte entievoosde Viue- 
xc» & cependaju vous ne laiflbs f a$ d?M iw 

fiataitcl ]^ 5 MB.' 
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Mfi. G B A A N T 1. 

II m'inquiettcValcie, &je{uisriilpii(eqaHl 
neloit point pncore icu 

z. z S 1 T T 1. 

Onne I'aata pas tiouv^ poui lui date qae 
TOusetcsicvenQe. 

M£. G S « A N T E. 

Ifaispenresttt, Lifecte9 qa'ilm'aimeautaiit 
qu'onnieiedic. 

I. X s S T T E. 

Le beau douce , vous etes 11 aimable , £c irous 
iuidonnci taot de fujets de voas aimer. 

ME. G E K A N T £. 

Lapl&pait des hommcs {ontoxdinaiieaiciit 
G. volages & li peu leconnoifTans. 

L Z S E T T £. 

Ho! Valcxe ii*eft pas fait comme les auties, 
& tenez Yoila Monfieur Meilin qui ?ous en 
peut fcpondte e^cof e mieux que moy. 



SCENE V* 

Uz. GfiRANTE, LISET- 
TE, MERLIN. 

M E a L I M. 

HA ! je ii*en puis, plus > ie me luis mis tow 
k»i9 4*baUioe.a fx>xce de comic. 
Me. G E a A N T £. 
Af-tutrouv^on Maltic. i 

MERLIN. 
. Monfieux Oronte el^ il tci ^ Lifecte* 
L I $ E T T B, 
XI aefait que dc foxtir. 

MERLIN. 
Bon,.%. que[.eratt mifeiablCf oi^powi^ 
fekMii«omtcil 
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Mb. 6 £ R a N T E. 
Oa*astii done }^*eftil aitiv^ I tt voilatoiit 

•MERLIN. 

Haf Madame, on )e fttoit ^ motnt} dttta 

moy de grace ou \e pourrai trbu vei Mi. Oionte. 

Ms. G E R A N T E. 

H^ ! qti'as- ttt done de & ptefiant ^ kii dli 6 ? 

MERLIN. 
Nevousinfoimet point deccla, Madame, 
on m'a d^fendude voni en patler. 
Ml. G B R A N T E. 
Seiok-U aitiv^ <)ilelqne eHo(e I ton Mftltre. 

MERLIN. 
Vons tte ff aurez rien de roue cela, imvs dis-j^ ' 
que les affaitcane (bient accommodiea. 
Ms. G £ R A 1^ T E. 
Ha ILifene , je fuis perdue , il eft arriv^ tynel- 
qtfemalheur kcepaiivregaffon, fi><iticnmoy. 
MERLIN. 
Mi. Oronte, LiieRe,n>-c'il point dttoiiit 
allott. 

t IS E T TB. ' 
ChetlbliKotaite, ^etoh. 

M fi R L I N. 
£t dis vile » ' ffais^to oil it demeott f 

L t S E t T E. 
Hon ffiiment, fen^en^stien* 

MERLIN. 
II n'impoife ^ je m' en v »$ 1e t htrehei dc No« 
take en Nottife, jefi^ai bien mal-hemeun fi 
icneleienconrie- 

Ml. GERANTE. 
Attena un pen, Metiin, fe t'en coajncey 
^ouce un mot airant que de t^n allec. 
MERLIN. 
Ho ! que jt n*ajr pas 1c temps de m'afrSctt . 
ces affaires ie»pie(mit diabtement , & ce ne iont 
ratnt4esiettXd'aifamaumoins, * - 

^ 3>« J4x* 



B4 LENOX. OBLIGE ANT, 

Mb. G E B. a N T E. 
Tire moyde I'inqaietadeoa tu ni'at mife* 
jc fuis tout hors de moy-memc , & tc$ dircoui& 
xn*ont (i fort aUarm^e qu^k l*hwireqa*il eft, U 
Be tieut qu'^ moy de m'^vanoaii. 
L 1 S E T T E. 
QviC cette envie la ne voos prenne pas , Ma- 
dame, ?ous nous donneties-id de I'ocoupa- 
tion. 

Me. G E R a N T E. 
QqII me dife done ce qa'il y a* 
MERLIN. 
Yoos pretidtiez L'aflfaire trop ^ coeur^ & ie 
f^ais bien moy-meme quefi |cvoas la difois, 
ierous mettrois dans un fi terrible ^cat , qa*il 
ne tiendroit plus qu'i vous de moutic. 
LI S E T T E, 
G'eft bien pis que l'^vanoui(Iement» 

Me. G £ R a N T E. 
Te te piomets , Merlin > de ne me point ttop 



MERLIN. 
Vous n*en ietiespas la maitxelTe , Madaine , 
JK irons connois , vous a«e£ le co^ni tendice; 
L I S E T T E. 
Et ra, Ta^ die Ta dur qoand elie ?ei]C,4i8 irlfie. 

MERLIN. 
Mais profloettez moy done, .Madame» ^e 
xnon Maltre ne f^aura rien d^ tont ceci. 
H S E T T E. 
Etfommes^nousgens^luialiecdtie? . 

MERLIN. 
II me metttoh dehors avec cent coups. 
Mb. G E R A N T £. 
* Que cda ne t'inquiette point , pade* 
MERLIN. 
C'eft que mon Maltre. . . 

Ml. aSKANTB. 
Ab> ahl 
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MERLIN. 
N'avoUjepasbieo die, quejelatclonneioit 
trop de chagrin. 

H S E T T 1» 
Mil dis tout atsffi fans tftiitbjiiguigner. 

Mi. G £ R an T E. 
Achercy |e t« prie» too Maine. .» 

MERLIN. 
U dk aime d*ane fiUe qui vcm I'^poaler nui* 
gr6qB*klenait. 

Mb. G E R a N T E. 
L'cpoiilei mal|rri qu'ilen ait t 

MERLIN. ^. 

Oat» Madame. 

Mc G E a A N T B. 
Cotnmenc doQc«eft ce qa*Dn'px€Ad les gens ^ 
locce} 

MERLIN. 
C'eft ce que j'ay dit d'abord, mats il lava 
lucautidbisune promclTe deMaxiage. 
Me. G E R A N T &. 
Une pcomeflc de Mariage ! 

MERLIN. 
Ouirxaioient. & c'eft* ^lediabie. 
Me. G E R A N T E. 
Vne ptomelle de maxiage, il ^toit done 
aBkoareaxd'elle? 
^ MERLIN. 

Point da toat t Madame , ce n*6toic que pit 
maniere de coaveriacioa » & ctfiendancTb^z 
la inalice,on s^eorieit aujourdrhai poui I'lnqoie- 
ttt & pQox traf eiiet la paflfioii qa'il a poiu voOa* 
Me. G £ R A N T E. 
Letnalhciireaz gallon, poosqaot n« n^Sut 
t-ilpat aveitie decette aftaire; 
MERLIN. 
Il penfoit bien ^cela vraintent.ilne prevoyoic 
nen laoios que I'afixont qu*«A Vienc deiai 
JEuxc* 

X>7 ^>^ 
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Mc. G E a A M T E. 
Conmeiic* quedis<tu> quel affront? 

MERLIN. 
Eft-<e que vou^ ne voycz pas oa tqat celt 
conduit, ttRcfilleamoatettied'un feunehonci. 
me qui fe va mariet dt qui elk a tHiepiomelTe 
de maiiage, cela vatoatdroitau Ch(it<3et. 
Me. G E R A N T E. 
An Cb&telet. 

MERLIN. 
Oui vraiment , au Cbitelet. 0c uneprenve 
convainquante de ce que je voui dii*-!^, €*eft 
qu'onirientd'ycoddftice mon Maicte. 
LI S E TTE. 
Ton MaUteeftpiifonniert 

ME R L I N. 
Oui Lifette. 

Mc. G E R A H t E. 

Valereenpiifon! 

MERLIN. 

Oui, Madadie, & ^ iriens de leyoir y faire 
ion entree. * 

Me. G E R a N T E. 
Le pauvie Gaif on I & comment Pa.t-on n(e- 

M E R L 1 17. 
fevoustireiois des larmes, fijevoasenfax- 
foislerccit. 

Me. G E R A N T E.- 
N^mpone, jeteuctoucifavoit; - 
MERLIN. 
' Vous me commanded de cenouveHer mes 
doulcurs i mais en tevanche, je vois ceixifaiie^ 
watttt aigiiff ics vdctes; 

L I S E T T E. 
fia, ha! 

Me. «£RAMTEi 

• Ail, abl 

* 
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MERLIN. ' 

Ho! Dame, ncfousavifcs point dcpleawr 
cominccclaquand ^aurai imcfoiscoBiinencA 
carjc naiine poioc qu'on m«iincirompe i'a!; 
?ois rcjoint mon maitic & je vou? I'amcnois 
commcvous lucPwiczdit, k>rs qu^un ccitaii 
gros niarouflea palT^ lom prochc dc lui. & 
luxaarrache fon *p6c. i»ay voolu courit apnt 
our auffi-tdt. dans lapcnfee qucc'ctoituSfi! 
lou, quand vrngt-cinq coquins commclcpic- 
micr nous ont emourcz , il y avoir une chaffe ^ 
poricursquiles fuivoit, ilsont pricmonoiai. 
tied'yinomer, mais fi civilemcnt, Madame/ 
& avcc des manieies C pxcflamcs ou'iltfa ia. 
maispus^cndcffcndre, «^H|i|iaj*- 

Me. G E a A N T E. 

lis rent meni en chalfe } 

M fi K L I K. 
Out, Madame. 

LISE TTE. 
Cela eft bicn honne tc vraymcnf . 

M E Bl JL I N. 

Lcs porteurs qui avojcnt Ic mot, •»/ ,«>// ^ 

!cs aattes pour voir un pcu tout cc qucccla dc- 
vicndroit, nous fommes axrivea au b«s thm 
ocftain cfcalicr qui conduk aux appart«;meii* 
d'enhaut, mpn maitre ctt lorti dcTa chaifc 
deux de ces honneies pcifonne? qm l*Avoient 
amen^l'ont piis par Umain &iui3otfcrvrJ2 
cu^exs. i'-S^-^touiapaisviunfiC^ 

On loitoufcrtlaporte. U eftcntr^. jei-ay 
foulu <mvre, mais on m'a fait artendte da^ 
une petite annchambre, ^upeu obfcure I iTyJl 
ntc. quelquesamis demon maJtiequioniao- 
Cuscate nottfcUc-U iom fcmis iwicVoSl 

' ■ ^ U 
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& nous tvons toos attends de compagnie ^a*ir 
farvifible; enfinan desOfficiers deUmaifbn 
nous afaiteotrer, &noas I'arons tioa?6qnr 
fe defefpcrdit. 

ME. ' O I X ▲ N T s» 

Ah, thl 

U S R L I- K. 

• II m'A €om6 toute fon affaite, & m'a 6k y 
d'alletto plus vite cheichct Monfieurfon peic 
afin qu'il y nit oidce » mats ce qu*il m'a le plus 
xtcommand^ c*eft de ne voaspailci dc rien,tanc 
il apeur ck ? ous chagriner. 

MB. G E R A K T S- 

> Le paairte garf on. Ah ! que fait*il Cldedany 
cncote. 

U B R I I K. 

]e l*ay Uiffi dans le plus ttifle itat da monde^ 
les amis ont envoys k la galeie. 

MB. G B R A N T B. 

Comment! que dis-tu ^lagaletet 

M B R L I >'. 

Oui> Madame, chcz Roufleaa. 

ME. G B R A N T B. 

Qa*eft-ce que c* eft que RouiTeau f 

M B R X I N. 

C*eft un fonhonnete homme cKez qui on 
boil de foic bon vm. 

ME. G B R A K T B* 

Pefortbon vin! 

M B R X, X K. 

• Oni» Madame . ils ont fait appoiter unt 
douzaine d^ bbuteillet- 

MB. & B ^ A N, X b; 
Une douzaine de bouteillcs ! 
M E R L z vr.^ 
' Cul. Madame, avecu it grand plat deRoA# 

I X S B T T B. 

* AvccongiandplatdcRoft! 

4 

■ 
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M S • lb I N. 

Oai» Li{«tte. 

L Z S 1 T T 1* 

Lf pauyieipM^on I 

M S « LZ K> 

Moo maltre s*cd mis Si ublc avec ecub 

MX. o z 1. 4 N T B* 

. Ils'eftmisSluble. 

M 1 » I I N. 

Otti» Madame, il y avoir une moitU d*a* 
gneau quiavoit une mine adznizabk ^ qupiil 
a'a pas touchy. 

MX* o s a A ^ T a. 

U n'a point voulti manget r 

M 1 a L z N*. 

Tazdonnezmoy, Madame* mats fort pei» 
4echole, no poulet de gzain (ealement, tm 
^don» Scontapeteau. 

MX. o s n ▲ N t X. 

Lepauviegaz{on. ,, 

M X 'iL ^ Z K. . ^.. , ". 

Enfin , ils ont tous tefolu 4^ boi^ toitte 1'9H 
pttodindc. 

MB. G B & A 1{ t B. 

De boiie » toute PapzU dlnie I 

M £ Bl L I N. 
Oui» Madame » pout iede&nnuiei* 

Ml. G E R A M T B. 

Etdcmeozaa-^'ilU long tepps Metlio« 

' M E RLl N. 
C'eft ielon la mamcte dont on s'7 pzehdn 
pousren tiiet. 

¥E. G 9 B, A M T B. 

Hi ! coQiment faudioit-ils'^ ptendse 4ia^ 

M E K L I SI. 
Vous I'allez. i^avoit tout ITheute en {bttant 
dechezlui. 

L I S X T X £. 

Comment I de chez lul i 

• MER- 
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MERLIN. 
Oai» de (on noqvcau DomicHc* |'ai len* 
contKC notre panic , un ho<nnete poulTecuI n^'a 
£iit la grace dc me la moniier , cat \t nda con- 
noiflbis point d'abonk» je lui aydit. queceU 
itoit foirvilaind*en adir cofnMe elfefaifort, 
cllem'arepoiidtt, qif eflcavoit raifoA delefai- 
xcj je lui ay die, que noBi elfo nfa dit> qtie • 
fi i tc nous avons eu conrme cela une petite 
oonveifacion de d^xientiiqttis'eft pouxtant tei- 
minicfoic amiaUement. 

MB. G E R A M T 1. ' 

Maisenfin, qu'AfezvouscoacIu? 
MERLIN. 

fay condu m6y> que mon Mtitre ael'^^- 
pouferpit jamais, Sc elle a conclu etle^ qu^it To- 
pooferoit , qu'il etoit \ dlej maisj'ayDieav& 
pottrtanc qu'clle ne ieioit pas fkzhic de Ic re- 
Tendce, fonTiOcuteoi itoit li qui eft un det 
plashonn8tes Piocuxeuis detoutleChltclet, 
iclUy tu^^.ptrt:, je Tay pii^ de cHcrchu im 
onis pout acconimbdtt cette iffuiei il a et6 
lui ptopofer , il c& renu me icparlcjc , il eft tt^ 

cduni6^ei!e, ile(itrf{uaam6yf en^amtt 
bien des alUes '8c venues , on eft tomhi nc- 
cotdque moyennant deur mille ecus elle ten- 
droitlapromefie deMatrage, ficqu'dnuepaz- 
leioicplusdezien. 

MB. G E R. A N'T T. 

Dcuz mille 6cto, Mettia? 
-•'•■■'.' M E R L 1 N. ''■ 
Ottiy Madame. . < ■ 

MB. G I R A N T i. 

£t Yalere foctira-t-U tout aulfitit ? 
MERLIN. 

Oar, Madame, poarv&qu'iUayeutachev^ 
de diner, mats c'eft an petit vilain qua neles 
vautpaslet deur mille ^cus, 8c je n^^ fj^isjpas 
quilesvoudcoitdonntii catpoturat. ieiuis 
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Axqu^ii aimeroit mkm demctttez*!^ (ixmoU 
It dlepcsiet Ttngt mille francs ^plaidecquede 
doonct un fol k cet Fillcllk, apr^sle tour qu'el- ' 
Je vientdc lui jouerpour MonfieuiCbn fttt, 
jeciois qo'ii «uoi Wndcia peine 4 feie(budre 
de payrt les foliet de Ton fils« fean enTjis 
pourtam le rroaver pouf Itii ea £ufela piopofi« 
tton. Ha* in on f auric Maktc; eft il poffi- 
blequ'on aurotf U dtifet^deielaiffiaOMicliff' 
ctopiifooi adieo, Madaoie. 

141. Q B K A N T B. 

Mctliii. 

M E EL L I M. 
?Iak-il* lUdame. 

Ml. 6 t K A M r 1. '< 

M B R I. I N. 
Qoi a-t- il peui v&ttt (ervke) 

Ml. O 1 K A N T 1. 

|cciolsqucj'ay4eiis mitieficoftllliMltldiMi^ 
AonCabinet. 

ME&LIN»'lKr« 
Jelef^avois biea. 

U'S«. ^ /I 11 A M T 1. 

Qaecfis-tu. 

H B IC L I N. 
Et bien, Madame, vous avez deoxittille 

Ma. a R O K T E. 

Qui , il iaut les ponei jk cette Fille. 

MERLIN): ' 

Ho ! Madame , mon Malt re ieioit trop en 

colete fi jefaifots un conp commecelui U» il 

▼erroitbienqae |« fOosailiois coot^ I'hiftoiie 

Otttie qu'ii ne vous a dtja que trop dTobligation. 

Mi. o B R A M T 1. 

Tefera}rbienaiie> Mttlia, qo^ilm'aiteaco- 

nccile-ci. 

M£R« 
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M 1 H L I N. 
.C«Ia vous empachcroir peat^atrcdc ftire 
pottilm qadqa'aatrc chofc qailui ieroitpiiM 
•vantageufe. ^ 

Ml. G B & i( M T 1« 

Point, point, va. 

MERLIN. 

Mat!,, commcntfcrioni noof , Ma<faRi«, cat 
te power cctatgent-a, irons mene, cclan'a©. 
xoit point bonoe grace it ce qtfil me fembic; 

MB. O B R A N T B. 

Je m*en fieray bien a toy. 

ME R. I. I N. 

Ttvona tends graces, Madame, «m^s«ic#. 
wun petit »ot8*U fons plait, commenoua 
II arons ptt befoin de Monaenr Oronte dans 
cctteaffaire, ilnefetaqoemicui, jcciois, de 
aeloien point pailct da tont. 

MB. O 1 R A N T B. 

«Ta fts latfon » cntendes reus Lifitte^ 
Ooi, Madame. 

MB. O B RAM TB. 

Viens preadic cet afgent je vais te lecompect. 

ME ILL IN. ^ 

Aumoms, Madame, €*€& fins pc^jodiceda 

MB. € B R A N T B. . , 

«e te met»tn peine dcxien. / 

. X.Z«XTTZ. > 

xar mafoy , voila une boanefemme. 



■ 
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'fmmtm^am^m^^m-'mmmmmmmm-' ■ ■. ■ ■ ■ ■■ - ■■'■■ 

ACTE TROISIE'ME. 

SCENE PREMIE'RE. 

LISETTE, MERLIN. , 

• * 

.1 T S 1 T T B» ' 

HA»]u! c'cfttoy,ottefttoii nulcie} 
M E SL L 1 M. 
II n'a pas cncoie achor^ ieadoateboa<% 

leilles. 

X X S B T T X. 

Ta rallies * mais je te uouyc bleu luxdi de xe« 
vail ici fans lai. 

MERLIN. 
?ouiqaoidone? 

L I $ .1 T T !• 

Poorquoi ? 8c ii xne femUe qaepoiu fet dqiui 
n)iUeicas> Madame eft en dibit de te te de* 
Aaodei. 

M E K L I N. 
IUftvta]r> naisjefoi^eiidtoitinoydelaire* 
pOBdxe, U en foffd&oB, Die»siiejEci» deloi fiu« 
te aoixe ce qae je Tens . 

L X s 1 T r 1* 
Jeciains <|ae cdane dniepas; &ta lafoofi* 
bei line pcu trop foovent. 

MSKLIK. ' 
fe oe me foiide pas que cela due poutr A 
qufilaillente. 

1 I s 1 T T B. 

Et les deux miUc Ecus Ics m- m ais en lieu de 
Icuicti. 



i 
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MERLIN. 
7c f'rtns dc Ics fcrrer arcc l^ plujgtt n dc dc?o« 
tioo du monde. 

L I S B* T T* B. 
Que dit Valcrc dc tout ccd ? 

MERLIN. 
H^fgais tu pas bien ce qa*il a coAtame<]e di- 
xe>iicn n'cft capable dc lai faire plaifii que la 
prefence d'Angclique ? il neff auioit penfer qu'^ 
die , 8c il £iat qu*il patle d'elle ou qu'U ne dife 
hen. 

li I S B T t i. 

Hkh iSi^kv&thcnt ■, qtit fiiic-il mainteaaAt } 
M fi H L I N. .. 

' If eft fit 'pf^iravec un yettife Metaire dc not 
amis que nous menageons en cas debefotn , St 
qui a nos affaires toates ptSi^. 
1 I S B T T t. 
A propos de Kotairc2 Monfiear Orosite t 
tant6t^aiR chez Ufien, &|e ciois qa'ildoit 
venii id aajourd'hui. 

. A t K X. I N. : . 

' iPi , ceu ne raudtolc pas^ Ic diable » il nefaot 
point que des ▼iTagesihconnuSy le mftleat 4c 
Ros affutcs. 

L X S B T T B. 
C'efi iiqooii'ay foog^ d'abOrd. 

M B R L I Nr 

I! eft done terenu ttoafieiit Okonce ! 

. L X a B T T b; 
Oni. 

M B Sr L r ir. 
ir^faienr 

L I S B T T B. 

H^ bten! fay fait qneliquepedtetentidTe. 

M B R 1 I N. 

A-t-clle ptoduit fo n effet } 
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t I S » T T B, 

Oni, mafoy. 

M B H L I H. 
r<iifiy#^«iiatcntbien aife. 

L I » B T T B. 

r«ya»iitreiBcmcmbarwlRl*boiihoinmc. 
k s^MKl le I'ay ru: Ittfifamment ^nnU, |c 
laycnvoyii Angeliqne qui aachev^de Ic bi- 
ifc en ruinfi . un ieul regard a t^nenni fon irre- 
loiiuion, il a promis de ligQ« avcuslemeat 
toatccqu'onvottdioii;, . . > 

:M, B R L I N.. 

VoilauB .fort faonn^te hompie , & fi M^idB^ 
at 9^9nu eft aufld laifoimaWe 1« a&itttfe* 
lont bicn-tot vuidics. ■«««»» 

1 I «: B T T B. 

CeptudiiitAaKUqac dtdiabtcnditebbac- 
taflieden'avoitpTusde pxeteztepoai dUTcfet. 
AT B X E I n; 

Ujie £ratpoim qoecekLt^tntaiftVnoas 
ffittttonabien-tdt oidre^toat. : 

t I S B T T BS. 

JfaAy^fij'^toia^ia place, lei ftuls ttaif. 
FMtsjte Moi^isui OxoBK leroient«apablesife 

M B R L I N. 

Comment dbocf 

I I S B T T 8. 

Commenti ilfiit 12k hautccntcmaFaMnces, 
Mhuadcchir^fcsganspourluibaifa lomaias! 

M B R LIN. 

lapcfte! 

^ M B R t I N. 

TliDica! 



»r- 
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L I 8 K T T 1. 

II iui a moida le bout des doigts. 

M'E &' l.'r H. 
Ho! pout ceUtate moquet» <ft «eqtt*«tia 
de quoi moidte ^ fon Sipi i 

L I s £ T T E. 
Ea6a, il fcmble qu'elle foitdija fafemme. 

MERLIN. 

Oui» ho! Je vois bien qall B*y t point de 
coups ^^pexdre, il fatttfe^q>€cha,Monfiait 
Oionte (igneta tout ce qoToti foudit , MA adame 
Gctantc c(ft une boiiiii femmeauffi die feta de 
IBfimci'iy d^ja piis mcs mdocespbut cela. AU 
JoDs « mj:ctoas les feta aufea , a*(A-cUe pac U* 
2iaut2 

L X f B T T E. 

Oui9 dans degtandcs impadeiices dcrevoii 
V^lece. 

M B & L I M. 

^ Voicit de(}ttoi ramuier- en attendant qti'll 
▼ienne. 

L I 8 s T T E.r 

/ VadonCt potafnojjevaisdonneslesoidrea 
qu*il £ittt pottx iloignei le Noiaiie de Monfieiu 
Oxonte. Void le Bcgue tout haye la vetdiue. 



S C E N E I I. 

LISETTE, LE BEGUE. 

L £ B £ G U S. 

QUcvoalex?ous2 
LISETTE. 

Econte, ildoitvenirid nn Kotaire qni de- 
mandeia Monficat Oionte, m'catens-ttt ^ 

1. B 
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L £ B E G U K. 

Oui. 

L I S 1 T. T. B.. 

Dis lot i qu*!! tevknne iioe autiefbis. 

L S B K G V B. 

Cornmcntl «ft-il fattun KotakeK 

L IS K T T B. 

II eH fsAt com ode tin ' hbbn£'te Homme. 

X E B B « » ' B. ' *' 
£t comment! eft fait an honn^te homme^ 

t i i K t r B. 
Ho! mafoi» jenef(ai, jenet'en ffaarois 
faiiele pontait.quidianctts'imagineroit qu'a« 
marouflecommecelaferoitune queftion auHi 
emb'iraffiinte : Mais ponz plus de ieuxet^i dis 
^totttle monde qa'il n'y a peifonne. 



SCENE III. 

L£ BE G U E, feul. 

CEla vaut £uc , voila la plus joU^fiUe dm 
mondej'eo (nis £bu , mais je ne ^ais com- 
ment faire pour li|i parley de mon an^oats, cas 
die eft maticieufe com me t6ut , &; quand j« 
Ini veux direqne je I'aime elle (em venii cela de 
loin 6c elle a le terns de s'enfuic av^nt aae )'a« 
dieve , 11 faut pourtant que j'apprenne' ipa'tlec 
plus vite i Allons eiTayons un peu poux frt5ic 
Madame LUette t )c vova aime de tout inoiB 
coeuc , & bien ne voila-t- il pas , elle feroic di- 
jaStuneUeuedHdi'enrage ! Ha » ha! voila 
qudqu'mi qui eft fai^ comme un honneifi 
bommecc poUnoit bicn etiele Notaixe. 



CSX^ 
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SCENE IV. 

LENOTAIRE, LE BEGUE. 

Lt NOTAIRE. 

N'Eft-cepasici U logis de Madame Geratt- 
Om» Mr. 

LB NOTAIRE. 

Tc ciois que cc Maraut-la me contrcfait , 
ToyonsiuipcUf s'ilcominueM. Mr. Orontc 

LB B B G U B. 

Non , Monficnt , ilii'y-tipctfoiiiie. 

LB N e T A I IL.-B- 

CommAit <oqtti» ! m te »oqucs de mot 
jecrois^ 

Li B .1 G U B% ^ 

Mr. je Mmcmoque point dcvotts, Un^ya 
I«rfbnne «flttrtoctit. 

Lft ROTA IBB. 

St hi me fats prendre an b&ton , je t'^nil- 
leras co»me il faat. 

L B B B G 1> B. 

Si fmu mefiapez ma foi , ; je me xev^nche- 
sal. 

LB HOTJIIBB. 
. Coquin! 

LB B S G V B. 
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SCENE V. 

L£ NOTAIRE. LE BEGUE. 
L I S £ T T E. 

L 1 a 1 T T I. 

Jtl Ola done, hola ! Qa'eft-ce qae ce brait? 

LB B E G U E. 

C'cft cct hotmae-U ^ui vicnt me battre , 
parcc que jc luidis, qu'iln'y a perionnc. 

L I S B T T B. 

Toutquoilemaltraitei-Touft, 'Monficar, il 
TOtts dit vtai , il n*y a peifonne ici ? 

LB NOTAIRB. 

C'c& an infolentijuiinecontrefait. 

L I S B T T B. 

Ha, ha, ha, ha! 

LB NOTAIUB. 

Mr. Otontcm'a-t'ilfait venir iciponcfe mo- 
qaei de moil 

L I s B T T B. 
• ^ecibnneneleffioquedeTQus, &.ccgarpo- 
U ne pent paxlez auttement. 

LB M O T A. I R B. 

Cela n'eft pas viai, il pade bien qaand it 
rent. 

LB B B G U E. 

Mordi ! cela n'eft pas vrai, vous ni8ines 
c'eftvousquipatlez bien quand vous vooiez» 
& qui vous etes inoqu6 de moi le pcemiec. 

LBNOTAIJLB. 

Pcndan! 

LB B It O O ■. 

fit JcdcfoitiaffiTMsbattxelepttlnicr. > 

E 2 LE 
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Lfi NOTAIUB. 
Coqain. 

L r S E T T E. 

Mr. , il ne faut point laire ici tant de bruit* 
vous demandez Madame , ou Mr. Oronte » 
B'cft- ce pas 2 ils n'y font ni 1' an ni rautre. 
L E N O T A I R E. 

II n'importe » \e i^aarai bien Ics trouvei 
pout mc plaindie de voue infolence, vous vci- 
xez> vousvcuez. 



SCENE VI. 

LISETTE,LE BEGUE. 

.11 S S T T B. 

L'Aveature eft tout ^faitdiole. 
L E BEGUE. 
Vraimeiit il ma roue de coups, 
x.i .s E T f B. 
Tais-toi, &va voir lit hautfi j*y fuis* void , 
JktecUnavecJtfadame, iinefaut point lestxou- . 
blcr. * 



SCENE VII. 

» 

MERLIN, Mc. GERANTE. 

MERLIN. 

OUi Madame on m*a apporre pt^s d'unedoa- 
zaine dt billets comme cela , que fc n'ai ja. 
maisvottiuseiMict^moiiMaitre., mais enfin 
comme on m'adit que celui-ci itoit de coafi- 
quence fai M biea ajTe de vous ie faire voic 
poaid^OMirdecii >e lui dois doiinci* 

Mc. 
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Ms. G E IL A H T E. 
Jeteittisoblig^e Meilin. 

MERLIN. 
Madame, fi j'ofoisvous'pricr de lire haut. 
carenfiniefttisbieo-aifede IfAvoic as pcales 
afiiUesde xnonMaitie. 

M>. GEILAHTE. 
Foit volontiers. 

M B R L I N. 

Voyons ce que cela diia. 

ME. G 1 R A N T B. 

|e Tous ai ^aic ,' & veas m'a? ez affcz didai- 
pii pom neine point fiuredt i^ponfe. 

M S R LIN. 

Voosvoyczbien, Madame > quecen^eftpas 
lapiemieiefois. 

MX. G X & A N T X. 

Oai, Eiiilit, Un jufte reficntimenc medit 
<|aejedevroisvou5 oubliet , mais mon coeuc 
nei^uroit Ten aoiie » & l*exc^ de ma paffioA 
itfobUge a Tout iaiie encore. 

M B R L r H. 

Toila une pcribnne qui ^crtc bien tendtt^ 

mciit. 

MB. GBR A N T B< 

On die qoe vous devez tpouier aujourd'hui 
Madame Gerante , elJe a motns de ieanefTe ic 
noins de beauti que moi » 8c ne peut avoir taat 
<i'ainouK9 hom» 

M B R L I N. 

Voila, qui eft fon impertinent , n^en lilez 
pas davantage ii Madame. 

MB. G fi R A M T B. 

|e feaz v oir ce qui refte fi vous voulee 

rompre ['engagement que vous avez avec el- 
le , j'ai dcwL cent mille francs de bien dont 
jevousfaaiabfolument le maitre: 

Xm Marquifc des Tontaints* 
£ I M£R- 
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. M B R L I H, 

UneMarquife, deux cent miUe fiajiei. Ho, 
ho ! cela me fait cwm les preilles. 

MK. O £ R A Hi. T S« 

Coniiois-ta cctte pcHbfin#^ , Malm t 
M E R L I Nv 

Non, maiselle^critfoitbieii, & ce derniet 
article-la n*eft point tant Tot ; rendcB-moiaan 
billet > s'il vous.plah, Madamr. 

ME. G E R A N T R« 

Qu*en veux tafatie ^ 

M E R Lr I N . 

Le po rter k moa Maitxe. av«c v6fef e peinajK*-; 
fion, afin que nous •examtoions/cette piopofi-' 
tion-U. 

ME. G E R A N T B. 
Qaoi tu inetrahirois aittfl I 

M E R L I N» 
Out , Madame , a0iicemcnt il faut prcadtt 
fes atantages an on les iromre ». dens cent mU- 
le francs. Mafoiquelque tendidSe .que natis 
ayonspour vousv files dfiuxk coat mille francs 
fonc en belles H bonnes efpeces » oou% poot* 
ions bien devenit Marquis des Fontaines. 

ME. G- H R A M T E4 

£couc«, Merlin* ii tu •me faiioift U9 tour 
comme oelui-U. . . . ». 

MERLIN. 

H£ ! comment voulez - vous qjne je £si0e ». 
3ladame } ]e vois n>onr3iait ce ^ la veille de n*a- 
voirrici^. Mr.lbB, r^redonne toot foai bicn 
^Afademoifellevotie FUle , je ae (faispas d 
vouslef^avez. nuts on vient de me le dire tout 
^rbeui^e. 

VE. Q £ R A K T E. 

Ildannetout Ton bien ^ Ang^lique.! 

MERLIN. 
On ditconunc ceU du moin&> Q voos faifies 

de 
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de m§me encore poor mon JbtaitrepaiTe.. nous 
noits veriions quelque chofe d*in^ti , mais 
faosceJa. voMTOvea bioaqiMdeaai c^t inil- 
lefraots font tons a'g^gnet franchement. Ken* 
dez-moi mon biVlet ,^ jc^yous piie* . 
M-E.» a < Ik Aifr ». '• 
Je ne te le lendrai point. 

MiEr ELL I K. 
H|.l)ie»! ielfidisMptr t^tttjfaiU mAmeite 
i>onne, Hadame. la.Usn|uledesJEQ9Mkie»» 
n*efi-cepas? 
•••!•• uti . . G ■• » .'A, 'k T'.'i; . ■ ' • • 
. Aft4tf t. iMsAin., faamt nflnsdottnerikton 
Afaltie tout ce que jepoflide, quede m^zpa- 
fci au chagsinrdejIiB voii k itne autse;- 
MERLIN. 
C*eft qaelqae chofe encoie , )*aime^CBsei9- 
diepaxlci comoofcctla. 

:. MY. G B R A N^ T I, 

Jefigiicuitoatcequ'il voudia. 
M B & 1 I N. 

Hh bicfl^! 1^ ne dts ai ^enc rien-des dcax cen t 
luUe fiMMs.- V(Hfa cependantpi^ de vingt 
mille tois que nous perdrons ^ ce maich£4i. 
• W3r..:'a i.-lJl Jt'N T Bi... 

1*8;.%^ i|^t.Qr0ntcf4c f^ke.venU iclfoA 
Notaiie. 

M i R L ^ H. 

Fy , Mada m^ », i) v.ouf fauc un jfenne No- 
taire pout dxeiler ^6t|c Coaua£);» U^jfBiin^s 
gens poitent ^onheMr | ne vo^s mettez ea 
peine de rien HwH Coin de vos, ^fiiii^-, , Sm de 
celles de MuXiso^it,f ]cy^ de qt pas'cheicliet 
.ce qvi'il.Yoasfaivc , ^ voil;^ Qipn Maiac tam 3k 
"piopOs qui Vous tiendra coinpagnic en roo^i 
abfence. ^ Kc^rc . Tout ya bien , Angeli- 
^ue fg:a bien- tot nouc femme. 

£ 4 S C £• 
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SCENE VIII. 

Mc. GERANTE, VALERE. 

MB. G 1 R A M T B. 

HA! Valete, que vobs m'mz donn6 de 
chagiin & d'inqaietade* 

VALERE. 
fa\ bieiiquerel!6cc maiaatlkt' Madame » 
Jcjelui avoisrbien lecoqiBaiidi detousir^^ 
vaigner. 

Me. G E K A NT T E. 
lenem'enlbaviens d^ja plus depois qneie 
voasvoU. 

y A L E H E. 
Qpc je iuit heuceuz • }c vois d^a AogeUque. 



S C E N E I X- 

ANGELIQUE,LISETTE,Mr . ORON- 
TE, Me. GERANTE, VALERE. 

AK6ELIQ.UE. 

HA! Lifecte, cfeftmonboadcftinqiitiE'B- 
menetdf ievoisValere. 

L I s B r T B. 
Ke£iitespas(einblant derieit. 
Mr. O R O N T E. 
7'at paiHb chez men Notaxie> Madame* & 
HOQs I'aurons bien-tdc. 

Ms. GERANTE. 
Il n'eii leta pas befoin |e ccois, & Merlia 
cncftail6 chachcc an qui nous poncra ban* 

heur» 
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lieuz, dit-il, paxce qa^il efi jeune. 
L I s B T T I. 
Ho! iln'y a point de dome ^cela. 

V A L E R E, 
Vous allczdonc £ticiDaBdle-mae» Ma. 
demoiiellel 

ANGELIQ.UE. 
Ct Tous aon Beau-pcic > Monfiear. 



SCENE X- 

Mc. GERANTE, Mr. ORONTE> 

VALERE. ANGELIQUE, LI- 

SETTE » MERLIN , LE 

NOTAIRE. 

MERLIN. 

A Lions, allons de h jpyc," yoici dequou 
Heiatriomphe. AUons, Mon6<iu»don- 
nczmoiquejeiigne, sll vous plait. 
VALERE. 
Qaoi! qneveux-rufignei. 

MERLIN. 
Un Contia^ pout Lifette & pout moi , afiii 

de vous montter comme il faot £iiie. 

Signetoi. .Aljons inorbleu ! ,Vtve l*amour! 
11 ne fant point tan^ dc fa(on , 3k voiiimauito- 
jiant. 

L. E N O T A 1 R E. 
Taidevapt les Nqtaites Gatdenottes. .. • • 

Ml. O R* O N T E. , 

Un'cftpas beCbiAde cela. Monficur. 

ME XL I N. 
Monfiettz n*j entendpas plus defineile qua 
noy. 

Mr. O R O K T E. 
^Mli MoaficoTy iefignetoutavcugkiDeot. 
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Mc. G BR A N TE. 
Et )*cn veux fatre auttBt. 

M E K L I N. 
Dep^chez vous^ Voila doac<ieuzplames» 

figOezca chacan un. 

Mc. G E R A N T E. 

$ienez done, ipa'mtenant vouts.. 

M £ R L I 1^. 
Ho! c'cftdctout Icur coeut n'cft cepas, il 
y along temps qu'iUattendoienc ce moment 
Ui quclcs voila ailcs. |c vous l;avois bicn 
pKomis quecela ariiv^oit moi» alleys ^ vous • 
Monficur, 41* N*M/rtf. Hfc! bicn que dites 
vousdecesdoix jeunes g^Hfi'Ut* 

LENOTAIRE. 
MonUcntt auioit ea peine ^ faifeonmeil- 
leurchoix. 

M*. b R N T E. 
Comment! qtt*cft<:c que ceU vcut dire, 
^cft ma femme Ik moi. 

LE NOTAIRE. 
Yaidonnezmoi, 3fon(ieqr. 

Mk. OK ONTB. 
Comment! pacdonnes moi, jevpus dis 

que e^eft ma femme. 

LENOTAIRE. 
Vous Tous moquez ^fonfieof » ceU nc fie 

peotpas. 

M». OR ONTB, 
le vous dis » quecela eft; 

LENQTAIRB. 
Celancfepcutpas. vousdis-je. 

Mn. OR^NTB. ' 
Ouais. 

M 1 R L I M. 

Quedlaiuce voalez vous dilutee cOQtie 
Ifonficuc, illeifaitmicuz que vous » C*eftlD| 



.'COM E D I E. 107. 

Ms. G £ & A N T S. 

tltif)eft-«o que c*ea done ? 

V A L £ K B. 
MonGeai veut , qatt ce foit ^iadcmoifelle 
TdcrcfiUeqac j'^poufc. 

LENOTAIKE. 

AflhrcmcDta & jeviensde marierMr. areo 
Jfa<lame> & vou&avecMademoiTcile. 
AI«. ' O H O N T E. 
Ce a'efi pas cela. . Ho 1 il y a dit mal A" 
tendu. 

Mb. G E.KAN TE. ' 

Voas vons ^tes liieptiii ; 3f o Afiieuc. 
LE. NOTAIKE. 
Paidonnez moi , J!fadaine , {e ne me fiiit 
poiot m^piis , cela ne peut pas.2tre aauemeiitt 
qnoi vQtts , ipoufei un jeane homme , & Mr, 
une jfiunc fille » bon 

Vottsavez nifon* & I'oii feioic chativatU 
lousnopoes. 

L E N O T A I H E. . . 
fen'ai gafdf dp fgir^ des matiafes comme 
cela, toils mes confieres fs moquaQttnt 4e 
noi. 

M«:GE HANTS. 
Yalese. 

y A If i& k. s. ^ 

PaiG^eAfpnSeiuUveut^^aflamej feniiui 
CQAteiKpotumpi- 

M»^ '0&.QNTE. 
JtfadeiQoiftlu. 

A N 6 El.\ QJJ E. 
Jetroave, Monfient, qoeValciearairon* 

L l^ETTE. 
Eft-ceqaevous'vottlcz que 2<oiifiettt ait I* 
pciiie dcceciize coutcela» 

M B X. L I M. 

Qoi, alley* J^/oaficttt» Toiunfavcsplosqiie 
ttaticu £ € Mv 
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Mr. ORONTE. 
Oui , vous nous joucz ainfi. Ho! voui n *»• 
tez pas un fol de moi. 

Mc. G E B. A N T E. 

Kideinoiy jevoasa0ute. 

MERLIN. 

Ho! vousvencidcfigncilccohtr^e. 
• Ma. O R O N T E. 

Commepc } 

^MERLIN. 
En bonne forme » ^cmandcz I AConficnt. 

Me. G eh ante. 

Foaibe'! 

M». O R O N T E. 

Coquin! 

^ MI^RLIN. 

Allons , ne vous fache* point la colerc fait 
inal» vosenfans font honnctes ^ens, ilsan- 
xontfoindevousSc descnfans qui vous vtcn- 

dxont. 

Ma. .ORO^TE. , 

TenUse! 

Me. G E K A N T E. 

^ lefuisaudefefpoir. 

MERLIN. 
H6 bicn ne vous ay-i« pas tena parole • . vpi- 
laMonficutvdtrcJete&MadamevdticMerc, 

uiariei^enfcnible , lots qu'ils a'y attendoien» 
le moins Vqu'ils confominem le manage, & 
bon Icuf fcmble ; fongeons k cc «n*U fcwit fiiie 
voutle vdtte, & remeccio^s l*obligeant No- 
laiic qui nous a aid6 1 foicii d*affaucs»boft ftix. 
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A LA HATE. 

Chei Etienme Foui-qyE, Mat- 
chandLibMire, danslePooten. 

M. DCC. V. 
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THIBAUT ,; Fermicr^ 
LOUrsON. fttcllcThibaot; ' 
COLIN » ncfcudcThibauc. 
MAATINE, ioeurdcCblio. • 
LA FLECHE , Valet de chambre d'aa 

. . Colonel. 
GALOCHE. 
LE MAGIST^R. 
LE CARILLONNEITR. 
LE MENESTRIER. 

LA NIMPHQ4.U Chateau. 

CLAUCMNE. ' 

PIERROT. 

Troupe de Payfaos Sc do Payfamies. 
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VILLAGE- 

SCENE PREMIERE; 

THIBAUTr.COUN., 

COLIN. 

PAlfiogojr, moo OACle. il n*en Gm 
pa^ £ux9 ^ 4cuxfo4i, ndtre i^otifeaft 
SQigaeus.«friv«au)«iud*faili. H^aiof- 
ffii que la p«(it« fcjoiufianccque je ry 
^lihw ba«Ucs taif e aux Bian^ain^t 
^niacoofiBC LouiCoii,, avcy; ce giandNieo- 
demede Fienotj m'eft avis que Cob fnuHlP^ 
le, ndtte B4nllr> f<8 foae imilaihttnet micux 
•que (k ^titumc, & fifousfy naiiBttiie£ 
^mlqacchoiibdc ce n«uage» jectol Dicame 
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pardoone que ce fcia une aflBiue blea-tdt 
litic. 

T H I B A U T. 
II vient de m*envoyerpiiec de pafletchcux 
loindticBailli, &ce poarroit bian^nepoar 

S, oui, monncven Colin, ce grand Piairo^ 
eft bian ailbtti de notre fille Louifon. 

COLIN. 
Morgan moo onde ^ la bonne heure, ne 
barguienez point i vous en d^fattc. Ma coii« 
fine eft diablemenc fringante, ooi, &quand 
les oyfiaux (bnt dtus une fois , taftif a^ ils font 
bien* t6t ddnichez » foyez-vous. 
T H I B A U T. 
Louilbneft one fille iage, nefm , ftfi je 
me precipite dela maiiet > ce n*cft pas ye j'tye 

apprehenfion 

COLIN. 
Hk non -d'accocd , i) n*y a point ^prebett- 
fion k avoir $ mais il eft tofljoats bon de pren- 
4Ucgard«, Uyakideuzdrotes qain^yreftonc 
paspoaienfilerdespatlcs. lis la loigiioat« 6c 
lis ne la lorgnont pas pout des prones. 
T H I B A U T. 
7en*ai point tcmarqu^ <)a*ils lalotgaiifiaiiit 
moi , & jencToypas .... 

COLIN. 
Voosarez dene la bailtie mon oncle; car 
Je ijfaifon biaa moi que ce petit Mt. BoavU- 
Ion* qui fait tantle grand Sieignent avecibn 
Jaflotam i£r. Galoohe , en voUlonc i qaei^- 
quc fiUe » Zc comme ma coofine eft taplusgcn- 
tiUe du Boutg . • . tenez mon onde, f e me doa- 
ne au Diablc* U ae faut point t^kJSec k cet 
fcas-U. 

TH I B A ir T. 

ATorga^quetacsdcfiantyC^Uai waspcss 
det^ombfc • 

c o« 
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COLIN, 

Jfaistnffi«]uefai(bm-ilski, tm lieu d*tlla 
«uiU avont affaire , il$ demcttiont dans notte 
Yilheek manger bian de I'argcnf au CafaoMt : 

hpefiem'^t^uffeily^addlpus qucuqucsna- 
Jiiguicc. . 

T B I BA U T. 
Eft-cc ^ne tune (^ais pas qu'ils attendant 
uae reccue de filles pom «tablit ceBtuian de 
^afiquc qtt'ilsallont avoir ^ uois licues d'ict. 
COLIN. 
Etc*efi iafiemeotfa qui me chagrainet, ilt 
tnrolexont peiv-^ecrc la coufine » U iisreinii|fi' 
aeront peut-ecre avec la recrne. 

T HI B A V T. * 
PaiXi tay-toy* voUaleSaaotoa. 



S C EN E I L 

THIBAUT^ COLIN, GALOCH& 

G ALOCHE. 

SCiTiteax ^ Idfonfieux Thtbaut Ic ^ J9f onCeai 
Colin, 

T H 1 B A U T. 
fe Fbus baifons Ics mains de bien boa c<c v » 
ModBcoi Gaibche. 

COLIN. 
M^rffih je ne I'y bai& rien moi » man on- 
de , Ton mencon pointa 8e tk fi^e d'ambiooiA 
m'affligent, (arviteur^ ^ '; ' 
GAtoeH"B, 
^dnfieur Colin me paroitdexxiattvaKe htt'* 
meui aujourd'bui. 

T H I B A U T. 
Ceft un petit mi^xe qui fait le fantafque 
comme f ous voyes. G A- 
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G A L O C H E. 
Hi bienJtfonfiair nrMbaut, c^dbncaa« 
jonnl^hui que Wkre Mbnfieur lie Maf quis Tteitc ] 
pteadwpeilbffioii^eft noaveHeSetgneaife;- \ 
THIBAUT. 
Oo oons lefaitefperer , Mon&eat Gaiocke , • 
& votts ne feree pas Achi dtf voiz cette petite 
iaiimottieU, 

6 A L O C H E. 

Moiv Tiaimem. Oeft ane des raifbnr qiri 

nous a fait demeuiet ici , MonGeax BQuviUon 

9c moi , de nmis notn pronettom bcauconp 

^taM.pe»ke eipeoedc Htequ'cm dit quenms- 

tltlBAUT. 

Oh Dame -not Opetas' ne Coat pas daignet 
des vdtres , Ik gens de Village ttompettes de 
bois , Kf oniTear Gatoche vous tous gobaigeiez 
de nous pent-Btn; Bkaisqa*tmposte, aox 
champs comme aox champs, jefonrmes^la 
Ctmpagnc , je chantei ons » je danierons avec 
▼9>^.9^ii^i^B|on d^MpmSua^t G^loche* {c'ft- 
xoiis'toiit ce one |e pontrons enfin • nandtt 
ane Monfieni le Matqiws aiipe U Mufiqne U U 
daniccammejin entag^'. 

GAL O C Hr. < 

V6tre Ble, ifaimable I^oniion , (era* fans 
doute une des i^rices du diveniflemenu 
TH I B A T. 

Jelepretens bian comme (a. Depuis cin- 

3 name ans ie (bmmesles Faimtersi du.ChiKau 
e pete en fits* cfeft k nous defaiie]^ hoa- 
BenisdelalSte. 

GAIfQCn%. 

Aflniem^nt vdtts ave:^ dpnc diippiiL toiicei 

'diofes ' . 

THIBAUT. 
Ecoutezt Monfieni Galodieijeneffai com- 
ment cela ica fxanchements & fi tous y von- 

liau 
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liais fouirer un tamiii^t ? 6trt nez , voas qui 
Itcs dumkutt,. fan'eiir iccoit pent %m pts 
plasma], fioiiv 

G A L Q C H E. 
Qu'eft-ce que vocfedLvteKiffement. 

T H I B A U T. 
Morgai je. D*eo fi^ai fiaa; cai quoirqatje 
foyons totts geos d'elprit . c'efi pouRant im 
jeune gais dePaiis qui am.ani^aQiUcllQfik 
- G A L O C H £. 

Stqtticil«il.cc.i.cunegaisl * 

T H I B A U T. 

. dernierementicr, commevous €tcslc Fadl7 
tumde Monfieuj: dc .Bouvi|U>i^vous». ficii at- 
tend, one iccitiiv d^hommes jtifiemedt ; tout 
comme vout actendez une tccrue dc fillcs. Il 
enteiid motgak bt danfi fie lii Mafique^ mat« 
▼oHe. 7 

GAL O CHE. 

Ccft done lui qui a tegli tontes w>S!t£f«ic(Bfc 
..THIHAITT. 

Ma foy chacnn y a mis da fien > il^a^t* Va8- 
Uque le fujet, nttteMttgiftef^a fticdesvatfl» 
none CaiillonBettsdeta.Mui^ue, nocveMt- 
nefiriei des Baletfr, 8c moi j'y ehaate, $ane 
reia-tilpas drole? 

GAL O C HE. 

AiTurement. 

THIBAUT. 

Tout ce qui mfomd^plaic y c*eft quel&Caril- 
lonnosy 4it q»« let T-aiKiM font pas bans , le 
Magifter ditque laMufique ne viiVLPp9»\4(ii^- 
ble, SclcMenlHftHetdi^qu'ilsavoacrairon. A 
ce cQiM4llr, Monfieur Ga|6che, le )tn ne 
vaiidtok pM la chapdelle: He patgu^ tenes, 
vcU k Fa^otttm du Goionel, tt^tte BaUli* 
tQ'attcnd, je vais voit ce qu'il me veut, de 
^^omm k EaAotom , il n'y a que k matn , 
ie yous laiflie eofemble. G A*- 
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G A L O C H E. 

Voila un vifagc qui ne m'cft pas inconna. 
^ LA FLECHE, arrefiant Thibaut. 

Ouallcz-f ous done MonfieuiThibaat. 

, ^; THIBAUT. 

Je vas fairc un tour , j'ai one petite affaire, «. 
Attoidtnc que je levienne, eontcz ^ cc Mon- 
fieiu , pour vous divaitir tontes Ics belles che- 
Ksquey'allons faire. 



S GE N p IIL 

LA FLECHE, GALOCHE. 

J LA FLBCHE. 

Iconnoiscethommelll, fi ienemeoomM; 
GAL O CHS. ^ 

C'dlliiinaine. 

LA FLECHE. 
latetteiit. 

.^ GALOCHE. 

HonfieoxdeliF.... 

LA FLECHE. 
JionfieurGa.... 

GALOCHE. 

FUche. 

LAFLECHE. 
Loche. GALOCHE. 

J ?t<|««A'^«voo8aicepaiKa, Moafietu 
oelaFl^he} 

LA FLECHE. 

7alUasblettqu*jrfaitetTOusvousmtine» un 

Pievoftd'Opcta rai laxome deTiemont : ve. 

nczrausvoif une bataiUc Monfieur Galochc 

GALOCHE. 

Ila»y amafby rienqat & pilcfaUe: }en>cii 

ai jamais va prcmicrcment. jl a 
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_, ^LAFLECHE. 

Et vons fcrtz bicn de n'cn jamais voii , qael- 
qw coupdc moufquct ou dans Ics reiils, oa 
£oZt ^'^^'*'. «r'^^' fiiricufement ;derc 

G A L a C H E. 

Monficui de la Flcchc eft toa jours taiUcur. 
LA FLECHE. 

He Tous €tes fait a la raiUeric . U y t Iom 
tonps que vousrentcndcz, c'eft cc quivoS 
a Ic plusfait coBfiohre. 

^ A L O C H £• 

3f ai$ fertettfeinent que faitcs-vous id. 

.^ A ' L E C H E. 
.V"^'*'*?"iP*8c demon Jtfahrc Ilapiit 
fcsdc^ants, fcbagagcvicnt dcirite, &jeluti 
pat confequent dans IcmUicu. ' 

G A L O C H E. 

nue dc if . Thibaut a bonne part au i^ jour <iqc 

paflt, &Jcfoup5onnc... ^ 

LA F L E C H E. 
Palfanblcu jevoustrouvc adnairablc,* & ftf 
yavoitifoap^onncrquelquechofc, vous tous 
meicz dc plus d*un mirier , Monfieur Galoche : 
Enfin Monfieur BoavUlon eft id , 2^ cc que j«ai 
ottiduc , c»cft un chcrcheui d'avanturei . & 
vous ne Unites pas inmUc. 

GALOCHE. 
vous m'offenlez Monfieur del* Flechc. 

LA FLECHE. 
Nousl^avonsunpeuvos allures, ?ous atei 
bonPrmcc Monfieur Galoche,. &|evcaz bien 
vous I'avoucr , puis qu'auffi- bicn vous vous en 
doutez. C'eftilapctirtffiUc en Queftion que 
nous en vouIons.S»il vous airivedclVipprocfe. 
mdedircun mot <|u (eeretque je vous confie* 
le ne vous menacf point , V>m m«ai gaxde» . ic 

f(ai 
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fcai tout le refped que miiite Monfieui Galo- 
- ^e^mais voila un j ufte-aa- corps que mon MaU 

«re roBs donna I'annee pafTee , je fuis encore 
en dioitde le nettoyer , prenez-y garde. 
<S A L O C H E. 
Moniieiir , Moniieut de la Fleche , il me fe- 
za laifon de la maniere. . . . 

LA FLECHE. 
Bon , parce qu*il vous fait (ouper avec lai 
quelquefoisvouscroyezquUleft de vos amis; 
<vousconlioifl*czbien pen les gens de qualite, 
•tvonsks tejeniffez , ils yous fonffrent dans leurs 
debauches: ilsvous noyetoient le lendemain 
pour fatisfaireleur momdre caprice. 
G A L O C H E. 
S'il ne me veut pas faite juftice Moafieiu 
^Oiivillon h*eft pas lins credit. 

L A F L E C It U. 
Ahmorbleuouit le credit de MonlienrBoa- 
villon, <fites4uiquemon Maitre aime la pe- 
^titefiUe, line la tegardera qu'avec xefpeft fur 
■ma parole. 11 ffait ce qu*il en coute pour fe mal 
«4ctfiec > ^chat ichande craint I'eau fxoide. 
G A L O C H E. 
Cela-fuffit» Monfieutde la Fleche* faiicsde 
•▼6tfec6ti tons Tos efforts , (ilirque noas n*6- 
"^aigaetons tien dnnotre. 

L A F L E C HE. 
' > Vctas n'arez qa*^ faite la moindte d^maiche, 
|b define a^ cela aboucira. 



SCENE IV. 

LA FLECHE fnd. 

€S matoofle-l^ ne laifle pas de meckagriner* 
H eft ftil6 \ attraper des peiites filles j bafte 
aioiiMaltcev4entd'arti?er , toute la qaeflion 
<ft itaiMsciici U petite fiUe : nais pout le faiie 

•TCC 
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aYecmoinsdcrUtjttc, ilfaut jetteifarnos Ri- 

Colin dtd^jap£eventtconti»eiix» doanons an 
Pticlainame^efiBiice, k roici de xetoui fore 
apfopos. 



SCENE V. 

THIBAUT, LA FLECHE. 

T H I B A U T. 
OE bien y qii*eft-cc . Monficur de la Flechc, 
* ^qa'aToasdpticfaitd^ceMoniieiuavec qui 
je roosavoisemboiich^? 

L A F L E C H X. 
Ah viatmentjce que j'-eaai fait ; ii v€ms (^a- 
?iez ce qu'il a Toulu fa Lie de moi , ?ous fcxiez 
dans une bdle coU<€. 

T H I B A U T. 
HiniMgui, qu*en autQit-il fait> diies^ 

LA F L E C H E. 
Um'a TOttlu conompie, 8c me mettted'a- 
ne panic qu'Us ont piojettie. 

THIBAUT. 
AM^tC£,leNe?ctt Colin dtt> qu'ilnefadt 
point txop s'affictk ces drole$-l^. 

L A IP L B C H E. ' 
!Ila%i«n'rft!fbB. lb ont ^Aeflein, Monfieiu 
BouriUe &ltei d'cnlevec votte KHc • Sc il me 
folUcitoitdcIeufpi^ttetttain forte. 
T H 1 1 A U T. 
D'iMloret ma ViUe ! ce n'dl que fa ! pat la 
moigoy je les en dipite. 

L A ^ L E C H E« 
Ptcnez-y garde, Tousdis-je. 

TUs^tm^Vttt taoott vmemtp^ idaFlBc 
^SOAuie, L A 



uo L'OPERADE VILLAGE, 

L A FL.£ C HE. 
. VatrcFillceftmariec! 

T H I B A U T. 
Faxguenneautanc vatu, puii^u'aUe eft pio- 
mife. Je vians de donnei ma parole au BaUly 
pour fon petit fils Pieiiot , qui eft gxand com- 
aieune parcbe. Taftigia^ ^ue c'eft un beaa 
bnnd'homffle. 

LA F L E C H E. 
Nenous voUapasmal fuxcioit d'embanass 
IcgtandPitttot .... 

T H I B A U T. 
Vela ma Fille , ne Ij padcz de lian. Je vou- 
Ions que ce foit fon pietendu qui ly diie its pce- 
mieies paroles. 

LAFLECHE. 
Je (uUdilcjiet , ne vous mcttez pas en peine. 



S C EN E V I. 

THIB AUT , LOUISON , LA FLECHE. 

• * 

TH IB AUT. 

HE* bien Louiibn » comment te ra ? ^et 
r£ ve as-tu fait cette nuit 9 mon cnftot i 
.l.OU[l§ON. 
Je ne m*en fbiiyiens pas tout-^«fait» mon 
.Pete i )e r^ai (eulcment que i*ai i^videsjk^ores 
. quim'ont £ut boaucoup de plaiiU. 
THIB AUT. 
Cela eft admirable, queuprevoyance, on a 
.beau dire, il yatoujoutsmorgo^ dnviaidans 
ks fooges. 

I, A F I. E C H E. 
AfUrement. 

7; HI B AUT. 
Ltd diiai-).e Ucboicy lalaogM ffle4eana- 
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fre; non palfaBguenne il faux la mordici jc 
rofomei con Venus 4u conciaiie. 
L O U I S O N. 

Que ditcs-vous , mon Peie ? 
T H 1 B A U T. 

BJea Louifon , ce nteft qu'une bagatelTe. Oil 
fa> Mooiieur de la Fleche, jcoqimevous en- 
cendef.roieuic caqu^un' autre, £aucs-.\j unpen 
chanter ces petues dtolcries. Alle'^n'la parle 
da Pa'is« voyez-vous , ic je fetai bien-aife qa*al- 
kfafie mieux que pas une. 

L A F t e<!:he. 

oil pour cela je vous en leponds ; (bnges 

fctilement^ la repetition que vous devez fane* 

T H I B A U T. 

C<a eft totit (bngi } |e prierons ce Monfieoc 

Galoche de ^jtrouver > fa fera des nkax?eilles. 

LA 7 LE CH%. 
■ Oai: Mais fi'rous na'en cr6yeE, allei^voufl 
en un pea ptdidte gaxde que la MuGquehie 
S^nyrte > die eft fvfbtte k UU bldltattcmtat, 
TttlSAUT. " 
1*7 attrai I'ceih mais» je ?dus pile* laitet 
chantec Looiion , pom Vott comme {a fcr« 
lettlement. 
^ -I«AjbI«SOH e* 

Cela ftkl'^nbiea. . . J^alqnelqacckoft J 
fousdixe. ^ ^ * 

L O U. IS ON. .r J 
Mon Peie. ... 

LA FLECHE k Uuifon, 
1*ai3i vous pailef , voos dis-je. 

T H 1 B A U T. 
H6 bien > quoi \ non Fexe? 

L O U I S O N. 
Jene f^aurois chantez devant TOQS» je ftiif 
tODtehonteofe. 



V 
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T H I B A n T. 

Morga^ comment ftras-ta done devantUt 
autres? II faui t'enhardit , mon enfant. 
LA F L E C H E. 
Laiflez-moi la fairct:hanterca patticuiiet, 
}el*cnharaiiai fur ma parole. 

T H I B A U r. 
Mqignc, )c vous en pric, Mohficut dila 
Electic, ficUeallQufairela fottc dcvanmon-: 
ficurlc Marquis , ccla ncyaudroit paslcdiabic: 

. NcTOUS mcttez pas en pciBC. "Vous. n*ayez 
point encoirc achcii de petits ruban? ppar yot 
Panfeurs, commejcvousavo'wdif." 
T.H I B A .U.,T. 

ieja>$voi*p**fok«6^' . : 

I.A F L E C fin. 

Jdln 4lOP« vice Avii\^t. tOtl9 «DS ;p9^tS 

r(iban» . 6^-tclqvie voua voyw MonfioirXSar 
lochc, il en deyjli^e ^>ltt ksan* toutcs les gar- 
4etobeide «^ ^onnoifunce j aiiflLciikfilbieii 
«isii6dQtCHis 1<;^ f?l^ 4^ chambrie. 
T H t B A il T. 
Hi bian don4 fo m'tnvmM^t rafledans 
tomes les Boiit^ttct^ maisaumoinsayezfoia 
tiiwifillc[,l3fejfotf^UbaW«fePl^l4|5. . : : 

LA F I E C H B..:.:'. -••c'/ 

. EUeeften4i^rtieibalia« (cf vAusckx^hs. 



i% 
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SCENE V H. 

L'AfHECKfi.'LDUiisON.. 

T 

t o n z s, o N. 
'TtE^Bien , ifioii paui^re la Flebh«»- ^^$-<li 

LA f L s c H .s. 
Paibieiidesnou7cllcs^yoa» appxeii4ic» 

L O^U Z S O 'M. 

Etqooi eno9ni 

Mon Mait£e}«ft^]ftv^«puUttfle heme. 

LAILfiCHB. ^ 

Teii*aipasvooli»<fU'll pamt^ansleVillage* 
]eiiH ai4lt4k;dtmaim mbout-'de lagmnde 
all6edo€:h|Lwao, ik:cot&^petfrbois. Vdytl 
fi vous voulez ioi venit paikt* & conlentix 
qa'il votts* q nawc iwfcc toi dai&r faclialft 4g 
pofttt. .... 

Qu*!! m'emmene ! j« neconfcntirai point 1 
cda, -ieaamstffp 1^ mcdiiaiicp], dis.i^'ane 
fille sWvaa?ec ub homme on en ditd'aboni 
inillelbuiies. Oh^ dame; ilyademechaa* 
la Ungues dans D6tic Village , roytz-yous. 

L A T L K C tt B. 

Celaeft honible. Mais cepiendant fi yous 
^amtz f eiiublement moir Maitte. ... • 

LOuisbM. ^ •' 
Jei'aimebicni snais..., 

Fa »*^ 



LAfLECHB. 

Quoi, niais! 

L O U I S O N. 

S'ilm'eiilevoit leioit-ce potti m'6pou(ei. 

LA IL&CHS. 

Hi vwmtjii oui, cft-ce qufon enlevepoux 
ftutxe choic i 

L O U I S O N. 

Et s'il m'^poaibit ieioit-ce poor toA)OQts, 
& ne fe demaiicioit-il point i 

LA TLECHZ. 
Et quant il Icfoadroit le poutioit-il ^ cfeft 
nngaifonqoin'anipeie, mmetc» & qui eft 
en ^ed'^pottfec vingt fiemmes. 

L o u I s o N. 
Void ma Confine, laifle-nOus: 

•LA ]F L E e H B. 

Mais quelle leponle faire i nion Maltie » fi 
{e ne la lui pone tl ?ien4ra la cheicKeE lui- me* 



L o u I s o M. 
Laifie-oons , tc dis-|e 9 & rey iens ici tdans ua 
moment > j'auiai quelque chofe ii te ^le. 



SCENE VIIL 

1 • - 

' MARTINE, LOUISON. ^ 

V A K X Z N 1. 

A' ICmaCouluie! qneje t'appoiteuieboii* 
, neiieurelle. 

L o u X s o N« 

^i^citciftqu'ilyaip r 

• • • ■ * ^ «• 

AIL ^L JK* 
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M A & T I. N B. 

Kc/oius-toy, tu vasetrc malice. 

L o u I s o N. 
II y a bicn U dc quoy fc tc jouit , Yzaiment. 

M A K T I N s/ 
Afliirement il y a de quoy (e.icjouir, qae 
peut-bn fbuhaitcr d< mieux ^ ndtre Ige. A qui 
en as-m done ,. te voila biea icveuie i 
L o ti I s o N. 
T'ay qudque chqfe dans Ja tetequi m*emba- 
tafle, maCottfine. 

Martini. 
Nc (erois-tii point amourcufe de quelqae 
Honfieur , hem i m nc dis mot , j*ai dcviae » 
B'cft-ccpas? 

c o Q I s o N. 
Tub c|ue to t'en doates , je veux blen tc le dt- 
lej maisn'cn parle^pedonne, maCoafinc. 

MARTINS. 
£tqui cft-c« encoie ^ 

LOU I- SON.. ' '^'^ 

Ge Jeone Comte qui paflail y .a bait {ours 
fat id 

M A. R T I N X. 

Qui logeoit chcKnous quand tu y vint i 

L O I S O N. 
Otti^ 

M. A R T X N »• 

QuiiittfiTSTide tevoi^^ 

L o u I s o M. 
Lui>meme ? 

MARTINS. 

Itdontie valet ds chambic eft eocoie chest 
nous ^ attendie Ton 6qutpage ? 

L o U Z s o N. 
luftemem. 

F y MAIL*- 
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M A K T I N E.. 

CeMonGeux le Con9tenet'e£:p^^cMJ^^^t» . 
jnaCottfinci ileftd^quaHt^. 

L* o. a I so 1^; 

Qo'eft^ce ()ae la qualit^ fait quand on aiiht 
btCDi il eft ict depdis ane hl!aie, & il veiu 
dPemnMncc avec MAi conlcallc not , que £uit« 

MARTI N i; 
Gaxde-tpy bien d'y eon6ntii. 
L a u z s o N. 
I'aurois pourtaot biea da pancj^nt poiu tt* 
la> ma Coufiiie.-' ' " 

M' A ft T I K V 

' ye nc tt confeilte pas dd 16 (aire. 

L o u. I. s. o. H* 
Tapipis* c*eftquetunei|i'aiq)f»pfi&aaMpe 
qaejc t'aimc,, & li m ^tois 2I ma, pU»cc*. ma, 
Coufihe, \kii conreiltejN>is» toutau moins, 
d'aller lui pailerau bout de la grand^^Ue . pvi 
Una'attcnct. 

MA B.^V I » B> 

Itt^mmeioit. 

L o a I s o M. 
H^bien, ceueferapasmafaate} carjenH* 
rois moi (jne pour lui parlei , dc s*if me fli^it 
quelque violence, on vftSi pasiefponfajblede 
cela} maCoufine. 

itf^ A It tfc F- »' Wi 

VoUaibn vale: daihambfes 




SGE- 
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SCENE IX. 



r. -. t 



LOUISON, MAKTINE, LA 
FL E CHE. 

LA f ZtQ K tK 

TJpPS»e«» ave2,voij8:pjUvos i cibliitions I 

r^ E crtr r s ai^: 

Mon paiurzc U £le<d}e« jc fuis bien eni- 
bazaflec •" - = 

i A F X J£ X: H E. 
. Sftrce la Cb&finc qui vous gesjc.^ jc-^ais 
Tou^en d^faite i vous A'avez , qu*^ diie. 
LOU ISO N. 
Non , non., je ji*ai den de cachi pQuz cite » 
&)eluiai tout die. 

L a; FL, RC h.e: 
9.t yoiis avt)i cdutjg&U t AT ais enfin yimidca* 

' M AkT 1 ifi r. 

Gaxde-t-cDl{ieQk» ma, Cpuilne, 

L air rs o. n, 
Hd, pouiqaoi! 

MARTI NE. 

S'ilvat'enlpyeU , 

L; O U I S O N. 

Yidiis avec moi', itlie nous «nl<l^c^p^CQi|r 
tesdeuzenr(;mble«. 

. .- MlAK.f I'^.t,: . ,, 
Qji^ r^^it-on? ce iont a6 tertibt^.g;oi^qufi,c;[;s 

JjfettacOfficicis,. Unefauts;y.SfJ:q^l5ii«iIa1?w?^ 
lie{bxCe. 

L..A. Ft.E C,H r. 
Hjfc bjcn ,^ en cas q|a*n vaiM,cnlciXAf„ k.«9tt- 
Ibusiyous Ip^ttlei moi. 

F 4 HAK.* 
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M A R T I N E. 
^ lencveas. point ipoufei un valet dccham* 
brc. . 

I> A ^ L E C H E. J 
Qu'ed-cekdiicun valet de chambre? voat 
ij>oufctezlc€Q\xGn demon Makxe. 
M A R T I N E. 
Comment done le coafin de v6tre Maltre? 

LA fLECHE. 
H£viaimentoui» fi Clitandie ^pou(ev6tse 
confine , vous deviendtez la coul! ne de Clitail* 

M A K T I 17 E. 
Hebien^ 

LA F L E C H E. 
£c fi je vous 6pou fe , ne ferai- j e pas aa0i Teiu 
coufin, moi2 Iin*yatiendeplusdaix» nous 
lecons tousconlins 8c couiines. 
L O U I S O N. 
Ilftiaiibn, viensieulement. 

M A R r I N B. 
Mats mon fxete Colin eft alle an Hevanrde 
Monfieiu le Matqois » s'il nous trouve en che- 

nin 

LA FL E C HE/ 
II ne vous tzottveia point , ne craigne^ lieo » 
let Adeuts du divectiuemeut vont venix tepetec 
aci. 

L O U I S O N. 
II hat done que nous demeutions » cat noas 
'en fommes. 

LA FLECHE. 
Onvousfetarepetcieopacticuliet, ncToat 
'ineitez point en peine. |e ctoi que void v6txc 
pere, jevaisPamuTec un moment, U fyrai 
tout auffi'tot vous rejoindxe. 

L O U I S O N. 
Au moins , venexle pl&t6t q«c vous poof- 
tatt x^onCottfin* 

LA 
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LA F L E C M £. 
f^ fuis ^ voas dans un moment , mat Coufi* 
me, aiiezvite. Parbleu nente voila pas mat 
en confine & en fem me j ne nous hitons ponr« 
tant pasf out le manage s & allons doacement 
poor I'enlev cment. Ces fortes d'affaires loot 
nn pen delicates poor nons ainres » & pendant 
tfu'on fait le proems du Mairre , le valet de 
cnambre eft penda par ptovilion i ne nous em« 
bacquons point mal a propos , 6c attendons 
&nt faire fcmblant de xien le deno&ment dc. 
J'«?aatttfe. 



SCENE. X. 

THIBAUT, LA FLEC.HEi 

1 

T HI 1 A U T. 

Vpilatontnotre monde, pu pea s*en hat 
qui venont fur mes talons > allobs. Moo* 
fieat dola fleche , €*'eU kxfi coup q^'il en fauc 
decoudrei none Monfieur le Marquis va ax- 
■TiYer, ^'^vonsd^ia. depute le neveu Colin aa 
devant de ly , je voulons morgu^ drez qu*il fe- 
ll venu ly aller^aiie la reverence en mafique. 
.. LA VWE.CJtilE* 

Ct feia fort luen fait , vous aresrai^B^ . 

THIBAUT. 
Nosgar9Oos&n0s^Ucs avQot tretous mis^ 
leurs habirs 'des Dim^ndies , 9a elTayons un 
' ]pea nos pecuesdroleries toutcomm^ u c'eftoic 
tout de bon. Mdis ^ propos , morguid V qu'a- 
ifous fait de ma fill'e , Moniieur de la Fleche > 
'iii*eft avis que je vbus I'at ois baillee en garde. 
L A F L E C H E. 
.Out; maisjelafsifoisdiantercotftmrvolif 
'^nfca avicz poi » ia cou^c Maxtine eft ve- 



n'uequi I'acipmenee, elles font allees queU 
qt^e p«^t eIl^e(nbIe.app^remmcnu 
T 9. I B A U,T. 
C^$fiUe«^y,onttoujoms^ijbe^qiie chofe k(e 
diit:*.. c'eft uoe rot;« ep^^pe «. on eft bica*- 

Oh.a^urement , onn^peattiog rpcosppca* 

T H I B A U T. . . 
. Oh, c*eft nfioj^ue bian dit:, mais. gourtaiK: 
f omment fierons )e, carj'avons afif;Ui;e4'cUes. 
L A F L E C H E. 
Quclques chaDUafesiubaluiaes-fecont l«i»rs~ 
idles : Lee chanceuies^'iin^itai)ceiie fe trou- 
vcnt pas'AUx lepetitionft fi-rcgrtlierefDenc que 
Ifcsauties. 

T H I B A':u:.T?. ., 

H^biHn ioit , je commenceions toujoars^. 
¥ela <i^jaks«^icpr^ei|jc ^it,. diipitifleiDcm. 

S C E N E XL 

XHTBAUT ,LA BLECHE.. LB. 
Ml A G,l &T B a ,. L I CAM V 
L O N N EiU R, L B M £ N E Sr 



fat B A.U f ': ' . 

£xtif |a».Moiifieui hdti^e MagiQ(it^;it ovi ti,a|t# 
^ il q|ie ie co mmen^ions: , s'il vout pUtti 
LE MAGISTEKji^re. 
U&utcommencerpac le coxniQcnoemcnt ,. 
lADDfieur t hibaat » & noi^s finirons pax la fin* 
« 1 — icclajnoi* lMilis&iiuu.£uiCr. 



U U JVI £: U I £.. . Igt 

L Ai . E> U fi; Q H / E.: 

L£ CARU«:i».Q:l^NrErUIL>vrr. 
VousrGslcrez fa! de quel dioic, s'il vous 
ph!ti-c*clb^^'fBoid«-f«^, car, j'ai faic k 
JDttfique moi , & la mu jig^nc . . . 

Li M.iNE.S.Tiflft.Bs/vr/, 
MoniicuileCaxillonneur, jene ferai done 
quf4in,r9t> moiqu^aifaitla danfe.} ed-ccquc. 
la'daofceftu'nc cstjrogn^^.votre avi^. 
'LA P L E C H B. 
Tout vdtrcjO per a^y^c, Moofieux Tht- 
baut, jeyousavpiybicBidM'y fvendie gai4,e. 
T H 1 B A U T. 
Morgui, c'eft ce qyi me jemble. Maista- 
rigu^ qa*cft:Cfi)a(e foul $^ veat ifiic ? ei(*ce que 
jc3bls dncliie'n>'m6i <\\f\ vqus n^ets en belo* 

LA f L E-C tf »i 
' ]Mon(ieaTthlba]at^raifbn. Mjeiffeurs» cf«ft' 
Itti'ia ^m drqiii rou^ '^tfnt, ftc^efti- fcs ot- . 
dies que vous dtvez vous fofimetti^.-' ' AHobs , - 
royez) MoniieAiThibkiH lb mettre an pea 
Ic^thofei pai'ordlw. Tods fl^ifcz. qa% pairlot » 
TOo$eceslemaltfe. •. 'coii^i ; 

Moimotgo^t i|tfiU«n|iiiraiti^ ki9Cit^«. 

je fuis le cn^Ut^ i.y«l«^v|i]iti^ a mf i^qu'eft* 

prendte. 

L Ap :^I,EtCH{E« 

Oh point, P^ff* v^elatont^^co^os Mott'^ 
fit^.(jQak>c|ieix],ui J^ vais.donn^j^fcttc cpm- 
jiHifibh-U > i in«ia< que voos ne voali^ lU^ 
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LA P L 1 C H B.J 

Moi, non. Icvousaidonnilcfojet, cch: 
(uflit , j« n*cmeii5 rien an icfte. 



SCENE XII. 

THIBAUT , LA FLECHE , GALQ- 

CHE , LE MENESTRIER . LE. 

CARILLONNEUR , LE MAi- 

GISTER, &c. 

T H I B in u r, 

^MonfieurGalochCa 8c vous m'avcK promit. 
de mettK ua taniiiiet lc*ne» dans^not atfai- 
Its i morgtti > caillez » rognez commeii v^ms- 
plaira^ je nc fonime pas difficiles , ictipuvcr j 
loi^tpmcbiaii, fattes (eulemenr. 

O A V O. Q H. I* . 

, Volonticrs > in^is MondoiK de 1» Flecbct- 
Ifcnquitcxoit bicn mieuz que moi • . • • 

LA FLECHl. 

Ceftvdixo metier, JBdonfieuc Galocfae# 

LE C AHI'LIONHEUR. 

Qa'H n e ie mcfle que dc<elui«ll^» pttfonnr 
B*attratein^lXdiie. 

TH- f B^A ni tC • 
* MaU ^ propos, il faadtbh qoe'qiieuqa'nii' 
dfeboutit iia piacedeMonfifiltle Mvqtiis, cat' 
<^^. pout ly que la f € te ie fa it. 

LA ILECHB. 

H^ bieiiM.onficm Ic Mtt^oisy ceiaal*a(^ 
%&bUe. 



C O M E D I E. 133; 

T H t B A U T. 

Hi bianque {'afTembldeacoiiTe doncmienz 
<)u'il n'acoacera li incme. Aliens » enfant, 
badlla-nout du ineilleoi9 9i qu« les Menc- 
fitiets bnmballient un pcu Pouvamire. 

LA 7 L £ C H £. 

Et je vai cependam changer d'habit sdoj V 
poor Douc entree; 

6 A L O C H B. 
Toyonsd'abord votiePtoIogae. 

T' H I B A. U*T. 

Qii*eft-ce que c'efli que le ?xoldgae'» m'^ 
a?is que je n'avbns point de ^a. Monficux Ic: 
Magfteif 

G A r O C H t. 

Yous n'avez poilit dt Fiolb^e t 

T H I B A iTt, 

NOir paKaogiii ^ ^ qu*eft-ce qu'im TtoI«» 

■-©• A t' 6 C'H*-B-r ' ' ■ 
C'eftl'ei&nticl d'un diTei|^»neivt qai&Ur 
imoicdiatcment I'ouveituie > Be <^.ui leit dc b,^-* 
feipIiiGciirs Aftesqpi font m€lez d.'^ntermc'* 
der, ottd'clpccct de tetes qtriiconvtomeacavi. 

r H I F A- UT'.* 

rv^k. mofgni bten des atfalret que^avont > 
•ttbiie» Monfieot )e Mfl^cr. JevousledU 
ioris incni taat^ » M^iifieii Galoche* ie u'y 
dtoctooBs pbkinaMdie £si]^Da, ablattvo coat em 
an cas, {"afons tout mU enfiuDbki ^Ukn^ 
4qii6 flMcgiiicettc ouvaiKate^ 

T H I B I'li r, 
<liie ftttt celle-ch pat eitetnplef- 

JteloUiaiiiif hcd» ClnftiMr 



1^4- L'OPER.ADE VILLAGE , 

D'un vieaz SdgneiK T himeui txop minagere 

lEaifott axgem (le.tout ce que j*ofis deplas 

biau, 
• -Auifi mc trekifaitt CDKimphe potager« ; 

Mais Ifi AQtDvUti vena nc. vciic vigtiea n'y 
bicds , 
^ I);fei%debiaux)axdioages 

De tous nos milUurs paSurages , , 

En parterie il boutia nos4>r^z, . 

Ghoux&pplriiux fcront fibles;.. 
f'K i B A u.t/ 

<^*cn,ditc$-voa?.? /. , - 

^ .* G A L o c vi, E. 

^ llfaudroitU ancoeui qui repet&c lef quafiJO: 
detniexsTeis» (;ela^ioit,dc^ iQcii^eilks. 

T H ,Ir B: A a T. 

oh cda fecatt ctp^.bi^ , Mpniietii Galoche, 
▼q^s wC^yiaslalpiixpcut:Ctrc. . 

G A L O .C H E. .; . .. 

Mais il faut <|u xmQ4"$, ^u^Q^S entx^ apxis* 

, J.'. ,T.;h.i B..A 0. T.,; , ,. .-.; 

. He^qiprfa^,. ily^^^aulll, bgiUe^rvqKS dc; 

l}aji, ▼Qtt^.pt'iKmJcxcJtpa?, M.Q944M Ga-^ 

16che. . ; 

O^/A L- Or C, 1^ &i 

. ;.;.•.• T Htl * A «-Tk : . . •» 

V Q;af llp.tlaiileb pttl(kBgoy)je;fiiiiMhiafiftcoiig; 
lis hmtf4a ViUagtt, MoArc; Oa|rillMinBM» 
4a»((et.p9iiklft:|nfticsp^ ndtce Mea«ftricc«pooc 
lesdizmeSfe MoiifieHS.dohJttech&ilaaApoa^ 
U Nobleile i & k aevmiGoUa-fout Ics Bout- 
l^oU ; ilamptiid»niil«rQSit qpaire , fa ne fait*- 
ilpasle co|i|pt«,,MQi^qi|:.<id}9^l< > 

. • &,A i^.'O^Cilft Bi 



COME PIE. 13;. 

T H I, B; A 0( T:. 

Ho iifm<W9 )< ch«m9' «yfltf4v«nt» &*a 

guc .U:chmUf.: 

Mqo fcigne tti« t.om dt xjieme. 

Que le lai't nc.vauc W^t^cquclacxemc,. 
Toacdc meme ji nous c& avis ^ 

* Que voas ttcs h cr€rtic des Martfuis. /: 

Tout le Village, toutleTJlliJieV'' ' 

Venom vous lendie leat hommage.» 
Votrc prefence T Monfcigneur , 
Nous bo«yK ^ tons it jf>ye^«u coeuft-. 




Jdarche des Payfans O* des Payfannes. . 

dices- vous 2 

Afitttomentvoila du plii$.fitf ., AmwM^ds 
interSt qu'on nefa0e^ poii^ a<fi j^Ues choles fi 
proche d'0119 Ville oil noMS ayqn^ 4(^Ipfi^-de 
nousicablir. Je vais i^cn.die ^OQip'tcJi snon 
Afl'oci6 de ce qttc j*ai V (t 

•• -T H I'B A tV^-* '"" ' 

Oh paKapg^ehne alfez^y fifc^a ^e yansJiCa' 
c»mmo9e'pa^ on 8'tirgd'birgc; ' ' - 

O A L O C H B« ' ^ 

YoasaTe^Uencox'e voit fimphonie .dc$.plar 
cmnpletes, ^\ moins que Vous nendufen* 
vojriez-vdtre petite filfe Louiion nous faiifc. 
tfuclque cs?ilit£^ U-defius^ . jene preyoi (»as qad 
iM>ii8Mffio2i$palIla ?6ue.di?eitiflcmeiit. - 



tjs L'OPER A DE VILLAGE , 

r H I B A U T. 
Vous envoyer ma fiUe , oh palfangoy fi vont 
aetendez ap xts 9a , vous- attcndrez long terns » 
Monficui Galoche. 

G A L. O C H B. 

Je vais done avcitirmon AlToci^. . 

T H I B A U T. 

Au diable« Moniieux Galoche > aa diable*. 
G«aCiaudine..*.. 



SCENE xiii: 

T^ilBAUT , COLIN , L£ MAGIS* 
TER^ &c. 

C p t. I. N. 

/^Hpallaiigby votis chantezU btcn^vdtze' 
^^4mi mais volcy Man d'autiei.chanraii&,. 
snon oadc. 

" Qtt'eft-cequ'ilya? 

COLIN: 

' Yatigu6 vous avez fait de belles a^ites^. 

LA 7 L. I C H E. 

Nons apptgiphons da d^nouqaent. 

T H X i A u T. 
H6 paries done, ne?ca , qu'eHb-ce que m 
fCttxdiiee. 

J . ' C O L I K i 

K^itois-ie pas pai&z boo pout allet tont (eol 
AQ devant.de n6tte Mo^fieuile Marquis, pouD> 
iquoiy eiivoyet OAtoM Maxtiac ficiacoiUijie 
Xouubn} 



C 6 M E D 1 E. 1^7 

LA ; L S C H !• 

C'«fiitt(lementra£Faire, ttnOhffitmt* 
' T' H X B A » T«- 

C O L I *J. 

He morguioui. vdcre fille & v^crenSecei 
O^alfaDguenDcaUcz, «lles ronccaiiiied*iii| 
biaugfabuge. 

T H I » A V T^ 
Bxplique-toy'donc ? 

G O LI.-K* ,-... - 

Patience. 

- L A yF^ L © C H IT. ^ • 

COLIN. 

|e m'ehanoh tout biefleiiient audmut dt 
n^tce Monfieui le Marqius fui ndtre grand j«« 
ment «)ai eft plcine : i*ay tiouv^ cnvers ici h 
^autre bout de^lagnaide allee un jeane Moa* 
ficuf quf ieconnbisd^ village, 'quien&rmoii 
Manine & Lou'ifon dans une p^tttediaxettedfr 
calx CQKiipe dans un coffie. 

T H It A U tt: 

Que rcut dire ceci li ., ' 

^ • CO, t-.r.Nf! :.'■.■; •■■' 

Je leur ay demande pu alleis allionf ; Au dv 
vant de Monfieui le Matquis^ m'ont allesfaiu 
Ceftmoy qulfuistl: Depit^du village, 9'ay«> 
ie fall i ie foitmacs le!t Depite des fiUes , m*ont* 
elks fait. ]*allietnes comipe ca tout en difpob- 
tant touyenfemble , mail de Monfieuc n*aini4 
pas la compagnie , cat 11 m^atangUcinq'ou fit 
coups dt fouetftuf lies ^pauFe^, &'il m^apii6 
krulaaement de me letiier. |e n*en ay voul a 
ikn faiie , . bref tantU que pottz le faire couxt , 
ft fommes arrivez au detour oh jMvons tiouv6 
nes ^nez lecaiolTe de Monlleur le Marqpisr 
Sou premier laquais le couiin ia Brie eft vcnu h 
aonteotut tT€cics casnexadct» l^Moniieut 



MS^ L'OPERADE VILLAGE, 

atir^repee, Monfieuc kMat^uifeftdefcen- 
4u , dirsaof jeles ay laifle tons U qui & baccont 
comme des enfagpz^ ne yottlcib-vous pas le» 
vcniifepaiex^ 

TH.13AyT. 
Ji je le vouIqqs.. Ma hallebaxde. 
; LA Ft E C H E. 

^ Jt ia*a]rpoint trop tnal fait de demcuier.^ 
CO L.. I. N. 
Attendee; Vela h finur'Martin^. 



I » 



SCENE BEimrER^. 

iAiUBCH^, LE MAGISTSR , He. 

^ MA RTI N E.: 

fkTE voas ailariQCsB point , men oii^e , er 
*^ Mtmfitar <jai col<ydit tea cou0he ne 1'^.' 
levoit que po^r Ittppufcr, c*cftua d« mcai 
icurt mmw oc notre Monlleur Ic Mavq<lis ,. 9c 
fi>ii neveu je pcofei^ lis vieiitient tdui d'dntiet 
au, Cb&teaa 6UUidifenc que vou.s alUezJcs 
frou^et, pout leat ddnueice peti( divetciflcr 
fideot que vous ayez prepfixip 

*r H 1 B, A U T. 

IT^iDorgui je n'ons.pweucow^epdA, Ih 

Veiiom trdpcot/ qu.'Ui; (e donnoDL patience » 

t'attdns voir conune jS^a-Ua ^ aUons,^ Cldudine . 

cour^g^ ,. ac.treQw^ujTpu^ ^f$pm d*im« 

|b,«i«p«s,&us ii^ftiifictt 



|c nc (bns coquett«kM prades , 
Mais j*aisiQiis biea q^«M:ift|awttt««Qf tioH. 




IcnoosfoninitfthjiKm^e ' 
D'etre joyeuz foir & matin j 

It fi I'ons peu d'efpiit, du moini j'onf bov 
£ M) X a S' Ev 

LalKHW^ihSo&tjuelcvih, ' 
Moxgui ft^«tt#ifqi?'On s'-efilii&: 
A vec un verie ^ 1» team- 
On aMiM«uab«nii«gi)Mer ' 

Moigu^ fe peut-il qtKoB s*«|i Ui|k. 

Qai t'en laCfee^ tm viUin ; , 
)e bois{ooi«Mv»4i4<iHi« taie» 
Et je n'en lepans jamais £ria.r 
Labot^nedioreifucievili ' 
Aloigtti6fc pcut-ilqu'ons'enlaffQ, 
P 1 B> K: Bi' a TC 
AlalantiedeCatiB., 
EUe en devicn(tra4>iiss gra^ 
T Ifr'LB-A y»Ti 

PIERROT- 

AHons. 
THiItAUT. 

•:TopC, 
2 1 E H K O T* 

Mafle. 



^-•3 



W L'OPERADE VILLAGE. 

. , Tou$ dime, 

. la booaechole que [e viti 
Morgu6 fc peut -il qu'on s'cn lafle. 

E N X R F E. 

CW/oii df PiVrri,! O- de Qlaudme. 

liacm de la vuxd»ngc% des biberSn.. 
T«t ijueliauii des fiUe,. ijanra desWueoas. 

• ^ . Enjmbie. 

Etiamaisparfaute jc nechommoconi. 

liT^. / . " E R R O T. 

^otgu^viTcmlcsTigncfaclcsvigncion.. 
«*. C L A U X^ INK 

Viircaiiflilcsfillcs, vivckiga^^,, 

E N T R F E. 

-. - . ^ A F L E C H E- 

Ma fo/Tivat, MonficQi Thibaar. 

THIBAUT. 
C^ncftpcut gircp;^trofibiau, maisc^eft 



P I K. 
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TAPISSERIE 
VIVANTE, 

Comidie tn trail JiHis. 

PAR 
Mr. D a N C O U R T. 




A LA H A Y E . 

Cim Etienne FouLfK'E) Mar- 
cbaod Libiatre , danslePooteo. 



M. DCC. 

,Aytc riiviirp iti Zt-Ui di H 
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L;SXA.iB-iE^,LI/ B. 

|liA. t itUMieji., (iqiMi'hKuk ipokyjia- 

table* -vmUerainrar • IL £iac iqn'op 

.ft]Fe>p«iait i'dtictf de faireuti itiiift* 

iBiiniic finnblabl^ iMismonailtichftm* 

bie. h^HmUc bMcatif^ ik mffivtilief 

ibitencotemidi, 8c il n'y^a pas trois heuiet 

G xeax. 
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JCCur, quelle extin^ion de tein. 
T O I N O N. 
Hi ! la > la , confolez vous • vous fvczdes 
ycux ^ deffrayei tout un viiage , ie de' quoi 
TOfis cmbauues vous i de vdtie uin ? .U ne 
tiendia qa*^ vous de I'avolx comine U vous 
plaira. fe ne tcujc qo'uae petitexoochc dc 
xougepout uiomphei de l*in(biniiie la pins 
obftinie. \ 

I S A B E L L E. 
. Ha ! fi Toioon , avec ton rouge » fa a^e 
nets au defefpoix. CtoU-tu qae je putfle ine 
lefoudtei dooner tbus Ics )ojus tin liabit ttcuf 
^ mes appas. ]*ai une coniaence Q delicate 
qacle meteprpehefois les^onq^cet qulnc (e- 
zoient pas ^ites d^ boime eueiie/ &*<{e ctoi 
que jemourroisdc home ii |avoU dix ana^ 
plus que l^oBvif^ffe ',. ;\ 

Bon»bon» Madame, vous moquez-voas* 
f Otfs Ave^l^ uVpIaifant Icrupiile. La KeauU 
quel'qn achetten'eftellepas^foi! qu^impot- 
te que vos jaiues poxtenc les covleuri d'nn nin- 
chatid ou les votres , pourvA que cela vous fafi 
ftJiooneox^ Poufmoijtffrouve <)acles ^m- 
iAes'd'aafotiid'hui (bnt d'lin parfaiteifient'bdki 
gofit. Dc route i'ann^e elles en ont fiiit iin 
catnavaCperpitli^I -EUet peuventalfeAaubal 
k coup fAr lans craindte d*6tie leconnues. 
II S'A.BiX'X/L^El 

AfonDicu, ksifenunesacfonf ^lespasa£^ 
Hz deguii^esians (c malqiiercncdte } Ic poai- 
quoi vculent-'elks peindte lent pen de finct nt^ 
yufquei fur lent viuge i font mol ie ne (bis 
point deccnombie lay i'aimemienx que I'oa 
mc itonrenn peuoioiris joHe» ficplns vmyc. 

T O I K O Jff. 
: Ha t pat ma fbi > voila une pkiianiedeUo^ 
«lfis» IAa4aac« s'llvooafiiUattpcUiJcjiiiiV 
,.• ' avcc 



VIVA NT E. i4f 

-avec de certaines eaux comme la decniere 
maitrefleque )« fervois » qai changeoit to as les 
-iixnioisdepeau. 

ISABELLE. 

Boi)« tu te moqacs, Toinon, eft-ce qac 
tu as jamais vftcela? 

T O I N O N. 

Sijei*aiv&; c'etoit moi qui faifoit I'opefa- 
tion. Elle me faifoit prendre la peau de Ton 
front que je litois de toote ma force. Elle 
crioif comme un beau diable , & moi je riois 
comme une folic. 11 me fembloit habillei ua 
kvreaiL 



SCENE I L 

UN LAQUAIS , ISABELLE» 
TOINON , M AIT KE a danjer. 

L E L A QJJ A I S 
VffAdthie, Voidlenouvcfttt Maitre^dshicc 
'^'^^qu'cn vottsenvoye. 

ISABELLB 
K^u'on le ft0e entier. 

LEMAtTRE. 
Tcctoi, Madame, qaejeti'aipasfhonnetic 
d'etre connu de vdas , m^is qaand vous f fan- 
lezqaeie m'appelie Mf. -de St. Legei Baron 
4e la Chacoime , vntts defineiez at^f^menc 
^uijefais. 

I S A B E L L E. 
V6tre horn , Monfieut , eft aflez conntt 
dans Paris , & )'d pete devenir nne bonne Eco- 
ii^re, ayantpoutMaitte le plus habile hom- 
medtt metier. 

LE MAITRE. 
Aki Madame > yous metcez ma modeftie 

G hois 
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hois dectdance , 5c quand on a, com me moi , 
qu^un mdrite legei &cftbiiolant pouc peu que 
Ponl'elevepaidcslouanges tiQ. peu fortes ,. il 
court lifqucdeie cafieile? jambes en retooi* 

T O I N O K* ; 

Mif^ricoidel qucMonfiein de St. Leger a 
4*e(piit. 

ISABBLLE. 

II eft vrai que voila une penUe qui eft tout si 
-fail bien mife en oenvie *, c*«ft un bitUant. 
. L E M A I T R E. .. 

Pour de I'efprit , Madame, les gens, dene- 
tre profeflion en legoigent ; & qui en au- . 
loitfinottsn'en avions^ Keus fesHues tous 
les jours avecdes gen sde la promi^ie quality, 
& je fors^ncote ptifentement de chez la fern* 
med'unEl&ou jemefuis fait admirer. ]*ai 
.devindunBnigmedu Meixtire Galaot ; tous 
fc^vez prefentemem que c*eft la pieue de tou- 
cnedePefprit. 

T O I N O Nf 7 

If a ! par ma foi^ Madame t les bcatn e^iks 
font done bien communs , cax la moitii du 
Mercuren'eitrctnp^iquedttnom de ceuz qui 
iesdevinent. Pour vpus , Monficux , vous 
n*avez pas befoin ^*on imprime Ic votre poui 
•laireconnoicre votre mertie au Public. -On 
X(ait que vous etjBs.l'ho^neux de Jl'-Efctrpiti. 
Mais^pxopps ,' J49 vqusai v& foiiyent ^lonii 
-fur un ties. p«tit /ihe^^l j'd'oi^ vienrn^enaTez 
pas un plus gi^nd? 

L E' M Ai T RE. 
- ^'Avois autrcfpi* un Caro0e ^ un cheval, 
mais mes amis m'ont confeiUi de changex 
.de voiture , & de ne pas caufer une erreur dans 
le public qui piend fouvcnt dans cet -^ui- 
page un danfeur pout.unmedecin , ce qui 
^efta^pxcjudiciablc^nocie Corps qui ne mt 

act- 
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aucunecompar»iron.9v«p Us |a«iiersd'Ipocia« 

T.OX NO ^. 
Mais pom toutcs ?Q$ pratiques , al £iud<oiic 
avoiiun catoHe^doixdicyawx. Deputsque 
rl'ooae jQuepl«9 ily « cant 4e Chevj^licrt qui 
CA Qnt i ieven4xr* 

Ji E K Al T RE. 
/i J«n«doiio^iois,pM mmifcut «Hwl ppu 
iesdei]kin«iUcufa4«^iafrc MpAfi'<ftiHi.4ia- 
blQpoujraUn jv^* lik :itQ0S,ap9eUbQ» patt^i 
nous CCS petits animauz-U un tendcCii^n^agc- 
ment. .•' ,: v r a : ' . 

ComincatdQWc un ,teiidie «ng^genKtiti , 
L E ; M A I T R E. 
..He ! vvayeiiiQnt oni; .He ^^yes^rouf. pw 

..;. :to. i.*r..Q..M* .. .• . 

oh , oh ! otf^toitbkn; (pc Mx. aime' T O- 
{letardQ^'ilrcn.eft ni^infi.. : 

L £ MAI T R E. • 
-. .Med i.deI'Op«fa, moil fi»>fi« 

T O I NO N, ., . 

Coamencdone, £9 fi« > 
", .iiXfciE ;M A 'XtTiAd.EsiL'^'f! . '^ 

He ! fi • Tous dis-ie , il n'y a pJuc.qMi 
I'^cume de ia dijnih 4e9li«iKt«aftz qui sUmagi- 
MBat ft? oil iiuiles pfaisfaeU^idi^iqMa aonde^ 
fluaiid Us fa ioBt defcTpcievi aii quait d'heuce 
iutunpied. Us vknnent enfuite tons fflbuf- 
flez dans les couliflbfno^Der le Parteire , & 
«e fe xadottciffiaic que poot . ks perlbnnes » 
^tt'uiidcfmloiiisd'of awndn 4i8l<^ <1^ kiut 
l^gasfk.- I'epi ai ^ miiittfau t de I'^pcra^ 
inaisilm'aialhiphndevkigf nfldeeines poue 
mpaifCt damwamk iit que ify avou se^iis^. 

-Q.Zi :. ISA* 
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ISA B^Eii;ili"Ei'- ' '••'• 
Vous me fur^ienez , Monfiear , i'avois «o4« 
jours oui diie q>uel*(Xpe^ ^oit le lieu du mon* 
de oil I'on prenoit it lAtilteuv At: -- < ' 
T O I N O ^N. ' 
Bon, ^n, Mr. deS.J«e^«l>e«itH»tM€ii 
vouloii faiie accioiie , il iKoMrOit y ^tie r«a- 
tiicoinmebeaucoupc^aunes4^ui^n font fot- 
eii. G'eftu^nFei^u. Illi*y«{ia$iufqa^aus 
' no iohs ^uillbiK to«c^ dottor ^^ <r«ft kf4>ioofe 
' dahsf U^M tmis Im^tntiasidMA ^h vd«|t»if i 
-ScrefondOs. ' - ' •'' -' .^r):r>^:.n\ r.'. v ■: 
L E M A I T B. E. *: -f 

Je veux queU {<AiMel ^ri chat que je i«- 
xai, merompele col, d'jiisriU ry teind^ le 
pied. Vous moqucz«vo«M ? qoand on me 
^dnn«lt5itu61fclersde l'0^e» jt n^^ntretois 
*f a»$ ai'^iii«iifoii|^e'ps0fti]gtts^tnib ((taiist^ fi^ 
gurct avcc le premier v'e&u ? Hous lbitii»K( 
uop glo rieux ditbs'j^oHe ^I0f81fion. 

Mafoi! voasdirextottt teqifi&'iifKt9plaif 
ra , mais I'Op^iil^ oftleJSkai '^atiimoine dcs 
Maities 31 danier) & kTh^ataMcodibiitbie- 
nieitt bien la taille Uin ddnibuii 

Souvent affile pte^iU&iiictifihient sk one 

• MonDieai ^tt^voilauiiiaU'histbitv jt^wM 
nouveun fc«id'dtf'lNdait iquevbus' ttpandea 

fttftOUti ... 

L e M A 1 T R E. I 
. i^it Madame, ccnreftqunmegacttiUtiqac 
peut-on avoit pout $<o.)(>cftolesl jevoadrois 
que-'rous vilfitft mv gpnicrobe» <lle '^ des 
plua uta^fiqucs \ .& 4i;&nivaniti tlie ine m« 
coute gaere» iffe:touik«'*v«aff pA que 'j*^ 
Fbotmeox de danlei a?cc khas i 

-ISA 
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ISABELLE. 
Foot atijottrd'htti , 3foniicur, il n'y a pas 
moyen, je fois d'une fat^ae, celane (econ- 
(ottpas^ . / 

L E 3f A I T H E. 

Cefeta quanif il v6us ptaira: 

ISABELLE. 

Avaat quelle ptttil , *^ices>a]ai , je ypomt 
prie, combienfoiisjpveticzpat mffift.. . 
LE MAI TEE. 

Far mois^ Madame, cela eft bon po&tles 
3faitres \ danfa famaffins » maia I'on paye pac 
k^onvGoiBi da f temier itage. Qn-me donne 
line marque pfir lefOj»s U je veax v.ous. faiie- 
vioifquekaitilii ttavailde raaftaiaioe* 

I TO lNO»/ L r. 

< Ha !; monDiea » >vdutav«zet^ piii»dfiinaa 
^&ire toutes ces lefons Isl. 

L£ MAITBlE. 
C'eft te txarail de ma femaioe > V0U5 dis-|e ^ 
& lice que jevOftir montfe la<*4ftde l*argent 
Gootaot. It n'ai qu^i aliec chcz le ptemici 
Vao^iies, |^BturMnncai4echaqae. 

• ■I'TOINiON^ . . 
ini 6ctt de chaqne^ i^diii ae doBtiGa%attac«*i' 
£»isau metUcitt ^LfSan ^daaferqufonecupai^r 
aiois. 

LEMAITRE. 
Iteftvtail, maisdattscecemps-iXlesMaitfes 
2l(dai»fettt'eccieQt.p!fts obii|^z d'avoirdes.jjJlV. 
au-coips galctlncx i ntie pane de galbches tiovi^ 
la vouuxeii^ite.ia»ew3itt par come 1q ViUe;i 
MiA% pfe&i>tc8leRib#ft.iicjiani.ifga;.d^pas fij 
nous n^avont k cheval & le laquais. AUku tf 
Madame. ^ . 
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s at t W Ix, mfik^^Sk^ ^' 

IS Ali EtTL 6 , jfiwwe (ir Sottinef. 
T O 1 NO N » ^i«i>«w|r iV/^^ 
UN M AIT RE ddan/er. 
UNAVOCAT. 
BRAILLARDET, o^voc4/. 

}UG£« 

COMMISSAIR-E; ^ 
CONSEILXERS. 
PIERROT, FdletdeSmingt. 
CIDALISE , ^mied'IfabcOe. 
LOU ISETTE , SmuY dt Cidaiife. 
G £ R A S T Ey tAmMdeCidali/t. 
P ASQU 1 N , Valet dcGerafie. 
C O U PP E^TX> U T , *T<ii«fKry 
UN ORPHEVRE. 
UN LACiU^AJSi 
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liA. 1 itUMieji.»'riqttci:bi:ak ipoklfteii- 
tabk» 'vmlle tmncvr. • IL £iac :qci'Ofi 
:i^peioa i'eltictf de faire> im itiiift* 
j|_ *jg.in*ic finnUab^ 4«is manailtichftm* 
bie. fi^HHtUc bmcatif^ ik m0^ilief 

Ibit encore mid! , 8c il n'y^i pas trois hcuiet 

G xcax. 
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S C E N E ly. 

* 4 

COUPETOUT, SOTTINET. TOI- 
; NON , ORPHEVRE , L A^AIS. 

COUPETOUT. 

/^Ui ! Madame , je puis vous aiTurec qact- 
^^k eft la plus maguifique dc Fiance^ 

Vottsn'yavezpolntmisde perlcs deflas^ 

COUPSTOUT. 

Ce n*eft pas nous qui y metcons des-perles. 
Si vous voulez nous y en feions jettec dcfliis 
pom 1 o. ou 1 2. mille iiancsi. 

ISAXZLLS. 

, II faudra voir, Jlionfieux, que dices voa$ 
decettejuppe^ 

s O T T I X & y. 
Af oi ! Madame , je dis , je dis qu'une jup* 
fcunie vous di^ioitmieux que tout cda. 

ORPUBVRE. 

Mon(ieQr» voilaun lexvicc doriqueJfada- 
aaeacdmmande. 

SOTTINET. 
Un fervicedor^ ! & \ combien cela reviea* 
dra-t-il? 

O RP H.E V. RE. 
. Oui , Monfieur , c'eft un fexvice pour la col- 
lation , quand ilfadame jouera ; cela pourra 
bien fe montei \ douzc mille francs. Quelles 
flimes voulez-vous qu'on y mciic 6,tSL\x^ \ 
SOTTINET. 
Qaellcsarmes! mcttcz un hopital . mon a. 
mi \ voila« Madame, ou vous voulez me me- 
ner. 

LE 



L E LA Q^U AI S. 
iloniieor, voiU ks Uvrccs d'£tequeMa^ 
dame a fait f aire? 

S O Tt 1 NET. 
L»i d»nnant un foufflet* 
£r voila un fttitaar poai- ykiwtt qae je re 
dftnae, coquib*' ' ' ' - 



* I " I M >— «i>y-.*— »»«fc 



SCENE V. 

TOINON, ISABELLE,, 

EN Veiite, Madame, je ne ifai ce qiKyitii^^ 
faitcs decet homme-U, niafs je ((at bieii 
XDOiF, ce que j*en fpiOis , s'iUcdittnonmati. 
II eft viai qiMQuigroiid^ ia:fei&i»e, & feinmr 
quifemo^eaefointlar't, feiit-roasdeux leurs 
offices. Mais le itooyen d« viMre avec ceiui- 
ci i il- a^oatcrla jaiuiiee le gdfier otrveit pout 
faiiceniager toutlegemehumainr. 

I'V it S'E'L X «. 

Ateparlex ftanchemci^fe linsbi^n laCede 
]a viequejctnene. JOeftunhomroequin*eft 
^inats 4i»iis la foote de-la raifon^ It adestia- 
veifes dans Pefprit qai ddiblent. Mais qae 
veoz'-ni'^ ieittts marine > c'eft oormairaasie- 
mede.- Toecc m^ confi>lation eft que nous 
notts fetona bicneM^ettousdettx. 

T O !• K OK. 

Maiiie ! voila unc belle affaire. On fe dcma- 
tie auiS lacUeibefit qu'on fe itiairie» &fe('fa- 
vois lo&jouts bfCB moi , que tdt ou tacd il en 
falloitveniiU* Il ne tiendra done qa'^ faite 
impuiicinem enrascr une fenime , parce qa*eU 
k ^ 4««0C ^ qu*dl< n'aime p*i U biiat. Vou« 
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en avsezmenu , jyieffieui^le^jmaii^s* & qnanct 
il nYatuaic.q^e moidans le oi^oimIc j'y bti^letat 
tncs livres,oa cela feia autIcmen^DoIlne^'^uO!Xr - 
la conduice de qetteafaiie ^ toii» fcue^com- 
mejem'ypiendraij 

Mondieu! Toinon /jevouikQip bienn'en-.; 
point venii la , je fa is meme ce que }e puis pouc 
avoir de I'eftisiwfOtti Moniiettf deSottiner. 
Mais (i tu f^avois qu'il eft bien difficile d'aimet 
ttnmaii. ... 

T o r N O N*. 

Bon, boo ,^ne }e Qais je pa$ » par tqi^t^c qae 
Jc vois tous; les jdui^. Ne Votrs allczpai met- 
tle en tete audi de le faire, vOus n*en vien- 
driez jamais ^b0ut> devoasypeidiiezvotce 
fcience. . : ,; . ..,!'• 

Et va , va, je n'y tiche que de la bonnefoc*^ 
te< Aprestout unefeodme eft-elle faite peat 
vivre piifonnieic dans une maifon i & ne>vaue*i 
il ,pas XAimy^ eue occupy de cen^ plaiiiita iti« 
noicens que de miUechagiins dokucuiqueift qQe 
lanocetramcapi^sfoi. : :i. r 

.X O.I K 0( K. 

}elepenie» ina foy} 

I ^ A a £ 'L L 2. 

. Le bel emploi poui uu'e .petfonneque le de- 
tail du menage 2 fie queles maiis Ibnt foot 
quand ils eroyent <]ue l^ius ivmmcs fe .«onf oit 
teront poux toute ledlaxe d'un papietjouriial 
dedepencc* oa,lamoutarde, it poiwte» dele 
charbon reviennent ^chaquepage. 

.X o I tt o Si \ . .•.■ 
Ne yoi.la.t-il pas un« belle BibtiOtbcqut 
]^c fa$pnnet unelpiiti fi, fi! 

I $ A a £ L I, 1.' 

Mais entre nous » T«inon , pear*on rien tt* 
f cocket im^^oiiduiee. ]e faif le dioaxichcl: 

I'D- 
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I'Opera, ]eLondi^laComcdieFran90tre, le 
Mardi ^ I'ltalicnne, le Mecrcdil'on (e legale 
Ics uns 9c its autres. |e cours le bal le )eudi , 
leVendtcdije faisdes vt^ies, SeleSamedion 
ne d^joue point ehez moi depuis le matin jul- 
qu'au fbir. Ho ! (a peut- on irouver a redire 
^une femme qui partage la femaine avectant 
d*oeconomie. 

T I K o \*. 
Vous avcz raifon , vous dis-je, AUcz , allcz , 
Madame, pouifuivez tofijours. On donnc 
ibuvcntle nom de coquette ^ qui voir tantdc 
mondediffetenc, 6c vous n*eces pas fknsavtfir 
desAmans. 

Ha ! Toinon » fi je r9avois quece nom me 
fttt attnbue,ie megardeiois bien de pouiluivre. 

T o r X O N. 

Vous moquez-vous, Madame* (i j*£tois 
homme, je ne voudrois point de femme qur 
mc Icfut plus que vous? C*eft cc que Icsgc^^s 
dclicats doivent lechercher. II ne taut pas que 
les chores aillentdansl*ezc6s» mais Jevousaf- 
fuie au*une pinc^e de coquettcrie ripandue 
dans les manieres d'une femme la rend cent 
fi>is plus aimableSc plus appetiflante. 

IS A X £ L. L X. 

Couragetamotale n*eft pas mal iveilUe. 

TO I K o »;.' 

|e vous lafoutiens belle tc bonne* dcHje 
nspaile qn'apies ma mere qui iioU unemer** 
veilleufe femme luf cetfe matiere l^, Dieu 
veuille avoit Ton ame. Je lai aicentfois oui 
diic qu*il eft de la coquetterie comme du vinw 
aiere; qu'on en mctte tiop dans une fatice» 
dleeCt piqitante 6c infapoRable^ qu'on n'en 
mette pas du tout, clleeftii fade, ^u'onn'eu 
i^avrolt t&tetdu tout; mais qaand onattrapc 
cetcc mediociiti qui reveille I'appeitt. Ho» 
-^ * 6 G< ^ Da* 
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Dame ! on eo inangeioit Ics doigts. 

XSASSLXE* 

Lalotte. 

T O I N O K. 

lien eft dc memc d'unc fcmme , quand elle 
eft coquette aux depcnsdcfon houneur. Fi! 
c^Ia nc vaut pas le diable, quand elle ne Teft 
point du tout, c*eft encore pis , (avertufcm- 
ble ctteconfonduc avec fon tcmpcramment » 
& on La regardecomme unebeaute en Utargie. 
Mais quand unc belle fc fcntSc qu»cllc n'a de 
juouvemcnt qucce qu'ilen faut pour plaiie» 
mafoyc*cft quelque chofc debien dioledefe 
voir engag6 pjii le merite d'une jolie fcmme. 
Si i*etois komme i'en voudiois p^t U vous dis- 

Nous peidon^ ici des mo mens qu'il fant 
employer au preparatif du bal que je veuz don- 
aei tantoc. 

T o I N a K. 

Ha! \c n'y {ongeois pas. Cen^eft pourtazit 
guere lafaifon de danfer quand ils'ag'itd'exe- 
cuter une afiFaire audi feiieufe qu*cft une repa"* 
xationjmais n*impoite entrons > aufli-bien 
voici voire bouxu qui xevienc ruifes pas. 



SCENE V L 

PIERROT»SOTTINET. 

SOTTIMBT.. 

EKtens-ta ce que je te dis i 
p z X X x-o T. 
Out • Monfieux , vous me dites d'empcches 
Madame d'entier daos lamaifolii &dc luifci* 
mctlapoxt^wncs. 
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SOTTXNST, 

Animal, c'eilcouilecomraiie. . ]c^disd&' 
nelailTei catrcr peribnne. pouivo'&tmafem- 
xue , £cde feimer la poneau aez 4ct6asccux 
qui s'yprcfcntetont. ' ' , 

PIERROT. 

He? bicn Monfietir , n^cft-cc pas ccqucfe' 
vous diS} mais a propos vous etcs done jalous^ 

S O T 1 I N E T. ' 

Ce ne font pas la tes affaires. 

PIERROT, 

Dequoidiaiitre^oas avifiez-vous aaflid'^^- 
pbufer une jcanc fiUc a vdtrc igc. Nc fjavcai- 
v)ouspas qti'un vietox nraricftcomme ccs vicux 
aibres qm nc ptodairent p*int dc fruit , 6c qui 
nciom que ierrir d'ombre aiiz aoncs. 

S O- T T I N E T. 

Impertinent , les 6pauies te demangent ^ ton 
ordinaii«« Get habileAvocat viendia-t'il i 

PIERROT. 

< Oat» Monfieuii U ftraici duns un qaait« 
il'heuie. 

SOTTINBT. 
Ufaut que je Ic confultc far cc qu'il y a 21 fai- 
le toachant ma femme, & pout m'cmpechet 
dc fournir ^ fes folles d6penfes. 

PIERROT, 

Tenez , Monlieai» le Void. 



-u. 



S CEN E VII. 

SOTTINET, L'AVOGAT. 

SOTTINBT. 

ATantappris, Monfieu£> que vous ^tiezua 
hoffimef^avant) Scdebon^niibil* Jevou- 

G 7 ' dioU 
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drois bien voas paf lei d'une affaire qui ni'em- 
baraflcfbrt? - 

• i* A V o c A T. 
" Tartez , mais parlez peu. La difcrecion dans 
le pa tier a toujouis iti loiiie i aii com'raire on 
s| blime dc tout terns les gtands paileurs. C'eft 
pourquoi paiiiie labrievet^t &ie m'appliqae 
liniquement \ etre concis dans mesdifcouis. 

S 6 T T I N B T. 

j'aurai bien. tot faic. 

L* A y o <: A T- 

' nil qpinerfait,queletioppaclervieQtidit 
defaut du jagcxnent» que le defaut du juge* 
ment yienc du manque de laifon i & aue le 
manque de caiibn eft le caca&exede la, b«te. 

SOTTINET. 

Jen*aiq'*unmot. 

L* A V O C X T. 

Qui ne (fait , qu'on nc fe lepent jamais de fe 
taite> Se qu'on s*eft repei^ti ibufCQt d'avoit 
trop parli. Ignorez-vous » que la natme a 
donn^ ^I'hommedeux malnsf out tater, deux 
pieds pQur m'atchec , deiix bias; pour agii , deux 
niirines pour fentir^ deux yeux pour voir , deux 
oreilles pour entendre » oc qu*elle ne lui a doo^ 
mi qu'une langue pour parlei. 

S O T T I N B T. 

jedisdonc. 

•. . - X*. A V O C A T. 

Pitagore faifpit obfeiv^t U iilc(ice> (cs DiC 
dples pjQnd^ntTept a.lknees. 

s o T T r N B T, 
Jele^rcJis^ 

L* A V O C A T. 

Solon avoir CO Atumede dire* qu'unhom* 
iii« qui park beaucoup eft(emblabie S^unton- 
Acauvutde, qui fait plus 4ebniitqu*anplein^ 

SO>T- 
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€da eft beau. ' v. : . 

- * - ' 1'a t O'C A vf. •' ' ' 

Bias , qu'an grand parlcur ii*iibit autre clioi' 
fc, qu'uncFoTicicdrcfanffmttraSlIes, unc Vil- 
leins pom, &f un Vii&s^Cttis gduvtniaiL 
s o T T I N B X. • •' 

Vous r^auiez dc/nc ^ 

L*A V O C A T, 
Anasagoie , qu'une bete €ttoct cch'app£e> 
etoit mpins \ craindie qu'une langUe i^uen^ 
^pciuieme. 

.MonfieitxV, 

.r: .it : ... ?• ^.Y p C.A 'Xr -. • 

liocrate, qu*iJ n'y avoit que.tfeia fkofes^ 
faire ici bas , . ^<mtti , dc fe tairie« 

*s o r i I N fi T,, . 
H^! taifez-ypui doners < ^ - 

^ /.. -.I'.A y. 0.4C A T.. .'•-■: ' • 
: Tptff ▼osig»a<Udircou;$.font iiiQcile$,/rii^ 
«r4 /r pM" J>in%4 «. 'f tw/f ,/>#r^ ■ffri'.ftr. piafufrthi 
' .5- O'-iU T.'E.'N IT.-..' i' 

^ H^!: JKoiift^ur^l^'ii'ai encore tiendrt. 
l'a V o c a r 

■ ^ene voui dispa^, qifil ne faille parlerett 
tf rmes propies , iuivanc ies regies de la Gram* 
maiie , accordcr ViS\cAifsivtc le lubftantif , le 
nom &le verbe » • lemifcutin 6c le ftiainia^ 
sot t I t^ fi T. 

Ta« fife puis dttraperta ^role: 
l'a V o c a t. 

Te ne d^fens pas de raettre en u(age Ies figures 

delaRethorique*, carqu'eft ceque la Retho- 

xique 2 Selon Socrare . c'eft l*art de peifuader* 

Sdon Agaton , celui detromper. Selon Go(- 

l£ias, I^fiigcdudifctras'S. Selon' Crifipe, hi 

^ ' clef 
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ctefdescoeucs. Scion Cleante > Uiciencedes 
fcicDces. Sdoo Ariftote, le boudieidcVO- 
xateuc. Scion Cicqioq , I'aic 4e bien dire ', Qc 
IdLoBzaoi* l'a;:tdegue£ep&ilci. 

* '"^ S O T T X N B T. 

Hprnfoe i Pi^ble» c|tu q.ue tu faisy tais- 

toU ■ • , ^ . 

L*A V O € A X. 

Si Yous Toulcz doflc , que ie vous donne 
nonavis, expliquez-'moi iefujet doatiU'a-^ 
{pt> mais lux tout d'un ftilevif, fitti, con- 
CIS) prefix t laconique; car vous fj^avez que 1^ 
vie de I'hommc eft fi cou(ce , le tea^s eft G cher^' 
ccpendant oh eo perd tant ^1>oVre, ^ manger, 
si doimii , s*habilier , a daofer , ^ fire , \ chan- 
ter, & l*on nefofigepa^ que fe terns paiTe nc 
miencfamiafis. 

s o T T I NB T, 

Je voudioisdonc f^avoix. 

l'a V o c a r. 

Je le crois , que vous voudriez ^avoit ; mm 
voi»Ioi«i^v6ir, eftunechoie; UCc9iio\t^ iin 
autre, Ceftce qui fait qu« du (^aroir au hoit 
f^avoir . il y a autanr de difference qu'entre 
l*homme & la bete, le Ciel & la Terre . le 
Gentilhomtne & le aoturiec , le Marchand & 
leVoleur, le Procuieoi & l'AlIaflln» IcMe- 
deoAdc le Bouteau. 

SOTTINBZ, 

J'tRfuispcrroad^t mais;.. 

L*A Y O C A T. 

Or! voulez-Tous ffavois iadiffier«iic«^*it 
y a entrerhomme & la beiej c'eftque l*anfe 
i:onduitparraifon, fid'autreparinAina; £n- 
creleClel&U terre; c*c1i que Tun eft au deT* 
iasdendtretgce, &i*autreiousnospieds. £n- 
tre leRoturier & le Gentilhocnines c'cftque 
tunpayeietdcues, ad'autze Ic.moquedefcs 
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Cxe«Dciers. E mrc !c Af archand & U Voleor -, 
Ceft qtie^uii vole dans Ics VUles & I'autie dans 
Icsfiois. Eatre Ic ProcoretiLfic L'AflalBii ; c*cft 
quel'oncnievelesbiens; &rautrelavi<. En*. 
trelc Mcdccii> & Jc Boprqiu , c'eft-quc I'un af- 
lalfine peu k po^ fes xcaladcs . & I'autte tlie 
tout d'ttn coup ceuz qui te porunt bicn. 

S O T T, I N B T* 

Cela eft le mieux da raoade, jc vouclroift 
done r^avotr. 

.I.*A V O G A T. ^ 

.Qopi! ]a Phaofdphie, o^ la RlietOfii|ae» 
la Tneoxie ou la Pratiqae, la Gcomctfie oa^- 
I'Aftrologic ; la Pharniacif . ou la Mcdecjn^^ 
la Sphere on laGeographfC^la Cofmographic » 
on la Topographic. 

s o T T I.N E T. 

Non ! jc ne veux rien dc tone ceia I 
i.*A.v.o^c:,A.T. 

Voulez-vous que fe vous paile des Aicsoii 
4ts Sciences i des parties, de l'Ocaiib&, dm 
ttots paiilafices d^ Tame ^ la meinoiie » Ten;- 
tendement flela-Yoiom^^, de rinflaen(;e des 
pianettes* Japitex, Mats^uit/ercurei'de'la 
quality desEtbiles, fsaieiiieS) fixes oueiran- 
tes; des Commettes erinies , tombantes, o« 
¥olante&} de la difieience des tempeiamens, 
flegmatiques , fanguins melancoUques ; de9 
iDouiemens du coeus, fiftolique, ou diaflo- 
lique. 

S O T' T 1 N I T. 

Ha ! M oniiettx i jc n*ai que* fiiire de'tie glli* 
jsatiasU? 

x.'a V o c a t. 

C'efti^l'hifloiie . oudetaiiible, qaevoas 

▼oolez que jeparle. Commencerai^^je. par }« 

Deluge, le iugenaeQt,dc Paris, le^ malheuFtf 

de lixatne & Thisbi, Tincendle de Ttoye, 

le& 
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leseiKursd'Ulifle, Ic paflage d'Enie, lefac 
deCatuge> U moit de Tacquin , ktriomphe 
de ScipioA, k confeiiatioa de Cuilina, le 
pas de Teimopiles , labauille de Maratoiu 

SOTTINET. 
'Ehr':||«ti centfoif, non! de pit tous les 
diableSfHT'eft de manage dont je veuz pallet? 
L*A V o- c A T. 
HiV qac nepariez^voas ! Hy adeazheaies 
que vous mefaites chantet inutilemetit. 
s 6 r r I N B T. 
• COnmlenc diantte voulez- voas que fcpaile^ . 
Tims netdtiiTee, 'ni tieerachet, ronnepeat 
pal piendteioii cems. Ouf . . . 

' ' 1*A Y O :C A T. 

Vous Toulez donc^ailcr de maiiage^ 

S O'T T I N B T, 

Qui, Manfient, vousyStes? 
L*A V q c A T. 
Vous voulez peat-8tic fsavoU (i tous deveas. 
^Ottfer one bnine ,. ou uiie blonde ^ 

fiaf vousn'jr^t^plus. 

L*A y a c A T. 

Voulcz-vottft que )e V ous patle de oe que voot 
fouhaitez, pat les csgles de I'Aftionoaiie^ 
4ftrologie„ Hydromaocie, £ioiiiancic,Vco* 
n^^mk,, KQGttotoaj]£ic». Ciuaoiiaiiicie> Mim 
gtomancie. .... 

» o T T B N: r r. 
.iJeiKm^ealoaetepft, pouiT&.. . ' ' 

L*A V o c A T. 

Aimeriez-vous. mieux que ce f&e pat le 
moyes de VinvocacioD, impfecattoii» fpecu- 
Mtion • iupetftttion , inceipietation , couju* 
U^ioo, ptonoilicatioa>^vocauoii» 

• SOTi 



S O T T I N B T. 

Cchm'cftindiflfcrcnt. 

Si voufvpiilei ]caicUtAm d«« cotindHTair- * 
ces de Ja Retboiu]tie»«LQgtque> Fhifique» 
Atoapbi^Qtt^ JUt-ipiMtqne, Fo^in4[cV<'Mi-^^ 

S O T T I Jl B. T. 

Hat {'eni^Qluiki^ . ; ' ' 

L*A V O C A T. 

Puilqaetouteilrsl8eiJfcii£cs> ^i-Stttin, ^t^ 
dcstentesitiicoiiiatt pbn:vbtfr/ jerotts dlrai ' 
qorpoi'JbudliBOftiiiiit^^U'^ffeMitimditfac ; 
kdbjeti4qmikilagksilUtiiM«efltfoient{k>urIes , 

fmncc'^f oii » ^^ ^^^^ UAitfetehec d*ha- 
meaf. ii MmdrfftttendM , languiflance fie ' 

amoofct^er 1«^^>°^*^^^^^'^S^^* ^ 
gatlUsdo* ' t^ bloiufepoafi^&lto dutiager t6- 

nmlkwr tMiMfc^v c'cft «ui«^^MieirUea ddi* 
catc. 8c il eft bitn difficile de ooitct un jngtf- * 
mcntbicn ccitaid; <C*t qa«i ^ufc jf fowcoji- 
r6ii}lti6'^|KMtlMtU4)tt«^eii»tt , iteCTompas, 
quejcvcuillcquc mon lentltn^tft pilifatte. ]c 
ne m'aiiate poini 2k mes opinions, l»obtiiia- , 
tidticftltpn^nrcdthibereV mais vous ncvou-» 
lezricn compiendse^ dcpuift^uejcwuipic-.. 
chc, ficvoUsmciitefccecMrimCBr. '-* 

SOTTINBT. 

Ha!,«tfy<mibiettlii*uilJ :. Hv ii 

' t • t^ 

. r> .; ' : •• 
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t 

4CTE SECOND. 



2 'rl T " 



SOT TINE T i P I E R R QT. 



'> 



'SOT TIN €T, 
tjr A r je Alb tout '.Hofsde moi > mais c^en eft- '■ 
^tifipf^ jemU^i^illttdtduidiveniflcnieDtqtie 
Ton appwie^daos ma •laaifqw} «niaicoqi6ac dc ; 
femmAct^ic /qmc )Cf»is'poiRjdciix:|bun ik lal ' 
Cwnpagnc.^ 2^«it(>iik VK : Wcirbt <onge ^ce t 
queict'ai dit, ^lofy quentvetMsletnQndBT' 
en train deic diy««ii, ?icnf ourticlapvitcr, . 
i'enuerai sarcc tm Commtflaire , oiii voy^ant de ^ 
lamaniere dont.<in 4iffipe mon bien, lfam«i. 
temoignueii jm^Cf ^*eUciixox»sBy6ioiinMil«if: 
lement. . ; ; : * j . - • • 

kir /?J»R*0 T^- 

Allcz,, Hs>)ahent» iefttaitfKH c<qii«.ri94» : 
n'av«z comnuhd6». 



SC E N E I L 



t) 



ISABELLA, TO IN ON. :i 

ISABEL!. E. 

TOinon, que Tiens je. d*enteDdzej quel 
brait i 

T O I N O N. 
Hon Dieu! ne vous allarmcz point, CcSt 



VI'VA'NTB. itf? 

utt^tlffttatag6rte qdc fc yicris d*inventct , & 
^ «ifxiit0n Tc3tttavagailc6 dc vdtre mail en 

•PS A-ITE.L t £!'• 

T p I ^ O ,1^. 

VoDs ffavez tpie v6ti^e xtiaii part {loar la 

' Gampagnie. II a youlu fe faiie raifer avanti 

^i'ai rencooci^ le Barbi^i lur la montee, Ceft un 

demes aiYciansAmans', 5c qui neitiehaitpas 

encore ^I'hcttxe^u^l -tA , . <uiYi fe n'^i point ea 

de peiueiltil fofiFeidu^r an tqoi k v6tie mixu 

1 S A B^ E L L £. 

QHcltoui! je tremble, 

^T O 1 N O N. 

H6 S la, la ,' Be craignez tien , ce ne font 
point dejnalices qui enyoyent lean Aureuis cr 
gi^ve. Je yais vous dire ce que c'eft } loxlque 
ie garf on I'cfit niib \ motti^ . 11 a feint d'avoix 
nneatfaire preflee qoi ne poa?oit (e di£Ferer» 
£cs*en^ettfin alU, difant, qu'il achereroit 
de lexafex u^e aatf^ois^ Ces mots hors de 
piopo«, -^nt mis v^greE-pottX dins unefurie^ 
qui ne fe peut concevoii , 11 a pouifuivi le ^ar- 
.foa|af4|B*au;milieo de'la rue, daii&l'^qittipa- 
ge d*uii homoae qui fft enttf les mains d*un 
Batbier . & tons nos voiHnS le ?oyant ainfi b&- 
tipoUiem^ait^at^i^ eft Ibu. ^royezque 
celafciyirai'^ndtieTiftairf. ' .^ „ • . , - 
-' ■' ' ' - 'itj. a;* EX.t-Et: •.. l.\ 

^BeqnbHe' affaire mi VeUx-tti pallet ? 
T O I I? O JSf 

Eft-ce (^uerbasavcK'QUDUIg que j'a| ^b^k- 
fns dc rdusfeparer de vdttr M^iii poiit moi, 
}e m'en louviens ii-bien , qde )*ai deja ptb de$ 
meluxes pour cda. J'aurai pent'Ctre unjotiX 
wn ii^aii * il n'aoxa qu'^ Ce bicn tenir. 
.1 S A B £ L L E. 

.H6! va» Ta> Toinon, tuferasaiffiemoS^ 



166 LiA lAri^i>:ERIF. 

: tout cxpjw ppur ^o; ,,^h ftjuJoAift fc^tts GirJe 

"inemcmoddlc, ^qttiaitMari.„iditjt4l*fl^- 

fin de I'inco^npUiiikn^e^e J^ q|kai|?aire humeur, 

rcpouvant'ail dcsplaififs, 'fid^iif^i^Wft^e dc 

toutes Icscoiwpafltiks. ,- ^ 

'. Het $0.1 .pis eft J je ACaltrfdu^^offircfoa? 
*j*cnragc quail d jc vois qu'unc paavxo {tnu^e 
.VapasttaCjPiftc>lc^radifg;4ao|i^ i;, ,.,j , _ 

He! quoidonc) .,;;:; 

ISABEL L.E. 

, rCid^Ufe fie Ton Amant^ n9 rvundtoot-Us 

.point ^ Te pietens bien dankt ce^ir. . 

TO IN ON. , .. 

]!cmcnsJabas unCaiiqflcw-., . / j -. 
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TOINON, ISABELLE, UNLA. 

ou A'ls.: • ' . . 

.; -.vJTj I' r n 




rapasT' 

T O 1 N O K. 
Hd! non, dis. lui, qoTil laomc) qwdk 
idiantiede i^ute! 
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V I V A N T E. ; itfr 
SCENE IV. 

FOND-SEC, TOINON , ISABELLE. 

I 

F O N D . S E C. 

TTKcours 4e ventre, Mtdamc, aoffe^tiik 
^ bouiie pai les fiequentes ciudites d'une 
foitime itKbgcnte m*a oblige d'avoit tiElcours 
«t remede rniingem, d'aa petit BUiet paya- 
bieaupoReoi; msN^ayant aprisque'Mi.Sot- 
tinet iif6taicpasaatogis. f'ai ci&^a'unhom- 
me de ma quality n'incommoderoit iamais let 
Dames, &''qu«vou$ feries laviedeconnoitie 
Ic Chevalieide Fond-Sec. 

ISABELLE. 
. Tcnefuispasfich^ey Monfieur, del'hon- 
aemque jensfois} mais jeToadrotsquecene 
^t pafttttte foitede votie malbeui , & devote 
Amabonnefbnoae, & non 3k?6tfe-maavai* 
ic* U vifite qae tous me rendez. 
F O N D - S E C. 

C'eft tofijonxs an vent de bonne foitune qui 
MndaitchesTous. Madame, pout malheu- 
^ax en argent, je le fuis autant qae <«entil- 
nomme de France ; & je cioi que pour en 
avoir, il faadra bien-t6t qu^ je vendc ma 
<^evaUcrte. le ne eroi pas routefois , en 
ttOQver grand chole i ces lortcs de Charges font 
diablement d^criies. 

TOINON. 

Ceta ne fe vend pas fi bien qu'un Benifice. 
FOND-SEC. 

II y atrois mois qaefe luine un Uzurier poai 
^tiretquatrecens dens, dont ^en'aipftarria- 
dier qiietrente piftoles toutes rognees , aux* 
queUes onivsnoitdeiiirel'operation, &qui 
laignoient encore. T O I- 
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T O 1 N O N. 

' Oui , miis pour 1e lefte 11 vous a donn6 dc 
bonoes nippcf . - ' 

' f F O N D - S-B C/ ' 

Point du tout, il m'a donn^ ttente Singes , 
AouiTjdkiliciit venusdcylndes. 
ISABELLA. 

Tieme Singes! Ah! bon Dieii, trenteSin- 
ff&f &qttcfairedccclai 

F O N D . S £ C. 

Uxn'adit. qaec'^toUUrKode, 5c que wo- 
.te& lesfemmes e|i poaetomcct hi«ef d«isic«» 
zxianchons. U Qe me li^.a co9tex^^ktroit 
jiilikoles piece. }*aiiioi8 pHs des dlafaies. 
T O* 1 N O N. 

Monfieur le ChevaUec, footz vos Singes t 
on n'a poiot encore defcnda cela. 
F O N D - S E C. 

Bon ,-bon , je ne les ai pas gaides lottf^-tehis* 
auffi* cot ^c j'eus ic^a mes tsentc pifioles » ft 
roes trente Sinj^cs t K nse ciouvai rott cmba ni- 
U de xnamacchandife. four, ibab aigoAc il ne 
ni*embaraira£uere» cai jetiouvaiunbomnM 
qui en me le^agnant, vauliitbien s'en chat- 
gei* Je louai un gieniei fur le qnai\lc8 AUguf- 
tins , pout rocttte tnrs nouveaoi domeftiques* 
lis n'y furenc pas plurdt , ces tnaudif sanimaus , 
que nefacham i quois*aiimrei fouc faiie du 
xnal, ilss'aviierenty de decQuvitriegrenier. 
& de jettei les tuilles dans la yoe , . dont ils ca^ 
ferent la tSte aux palTans. Non contens de e» 
la , iJs encreienc dans le magiaeiii d'un Libiduce. 
Imagines- vous , Madame , I'occupaiion de 
trenre Singes dans une Bibliotique. Il n'v cue 
point de livre cjni nefut fcQiIleti& dechire > ce- 
^i joint au bruit que faifoiem les gensbleflez* 
on mefait afligneicomme pcopneiaije des Sin- 
'^es. ' \c fus condamne^ payer vingtj^ftolef 
"f out d^donunaget k («ibraicc» 4ix poilr les 

Chi* 
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Chirotgiens» U pout caccommodcr le gceniet. 
Mes Singes lotit allez ^ cous tes diablcs. N*at» 
jc pas fait 1^ im bon mai^h^ ? & par dcfifus tout 
ceia jcnc/oue point que je'Cie p^rde. 
I S A B E L L E. 
Cela eft facheax , Mobfieux } mais ii fau( ef-. 
^^rerqaevous fecezplus beuicux au jeu. 
FOND-SEC. 
Mais, Madame, poarStieheureaxaajea. 
il faurjou'cr » & pour jouer , il faut dc I'argent » 
^IcnefcaicequHl faut f^irepoureatiouver^ 
car vous {(avez quetiou^autres Cadets deGal^ 
cognen*avoas jamais Conau,. oi patrfmoinei 
aiieveatt. , ' ' 

T O I M O N.' 
lieft vtai« que de memoired'homrae, on 
n*a point ▼& deLctties (ic Change de ce Fa]«- 

lOKD- SEC. 

][*aiuD{>eadeqiuIu^ commei^OtrsYuyez'» . 
'&il yapeu VieNobieue en ]^rahcc quinefoic 
allieeala mailbn de Fond-feS/ dont je port^e 
le nom'» & le benefice.. Cependatit, je ne 
ifaifijeae mourai pas d^ faim ^ commebcaii- 
coQp de mes Confreres. -. 

Is A&ELLLE. 

MonfieufleQhe?s^ier, voalez.-V0Qs8tred« '. 
bal qa41 < y aura ce foir chez moi ? 
FOND-SEC. 

]e ne f^ai^ Ma^lame , il>e pourai me pfofti-. 
Cueiaujoiixd'hui avotrebat. ''v6yonsrurjne& 
tablextes. Chez pWumene^ cinq heufes , il 
eo eftonq Sc'demie'} a'fix cHezPinconnue qui 
m'a donn^ I'Ep^e d*oc., bon « elle ne pefoit q6e 
trente piftcdes » li Hx iSc demie»/chez la^rieiile 
ComtelTeV'ho! Madame, aquitA'-vous da 
vieux , & puis en verra ce que je pourai faire ; 
promts ^ la Marquife ^ huit & demie , ha! 
jsafoiy ccttc vifitene peucledifierei, lerous 
■- " -9 n . dc^ 
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.dcmande pardon, je n'at plus iqa'une dcmie^ 
hcuic k ecce avec vous. 

ISABEtLE. 
Laquais? 

L E LA qjJ A I S. ,. ' 
Madame i 

ISA6ELLE. 
.. AUea^ ?oif )l la Comedie Italienne ce que I'on 

WUCf 

F O K D > S E C. 

He ! fi » Madame , que vo\ikz-vDDS faired 
eta Italicns , Us ne jouenc rien qoi vaille. 

Je ne (fai» M^ianieM ce que togs voulet 
£ure« mais jeVous aveitis que Moufieui a fait 
eufetmei Ics loues de votte caiolTe. 
1 S A B E L 1 E. 
Hi *. bien , aous icons dans celui de Molr- 
fifiuxie Chevalier. 

F O N b - S £ C. 

. Cela ne fc peut ^ Madattie } c*ell -atijourd'hui 

lejoui demon Cockei, je iai donneun iovt 

Datfemainet^ourfes sagds, &il l^km^iides 

filles qui alloient^une occalion ^^onlbgne. 

I S ABEt LE. 

Se bien que joul^-tf on ? 

LE L AQUA IS. 
Madame, on joa'ele tkttedeinimUtble fau 
saxdeilachahibie. 

F ON D S - S E C. 
Et bien , Madame , ne vousi'afobfcpas diu 

3a*ils ne ioafexoieiitxien qoi ?aiUc2 adteo , M^ 
amej 

T O 1 K O N. 

Adiett» atoafieax de Foffd-Scc 



fC&t 
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-SCEKE/ V. .. 

1. .' 

TOINON, ISABELLE, 



Quel original! 



TOINON. 



I S A B E L L E. 
. II n*e& pas de ccuit qui me divcfdffent^ 
moins, * J 

T o r N O N.^^ i 

' n y tft a <jUi ttcjUrent quepailcurs ticheflferV 
mais cclui-ci fait gloircd*: pubHcrfa gucuft- 
xie. Ettenez, vOi]a Cidilife. 



^i^HMiikMB>.MlMM>*ii**Bakpaia**MaMi 



SCENE VI. 

lSAd£Lt£rCIDMJSE, TaiNON* 



I S A B E L li E* 

BOnlbirmamignonne, vOus roilad^ja d^- 
guiftt? '-■' ' '. 

CTD All S B. 
C'eftceqttitn*^ f^ittaxder plo5(|«e)e n*aii* 
tolsvoulu? 

t:0 TN Q N. ' 
Vpus n'ay^ g'aspctdtt vdtrc terns, &Toai 

<elaVilIc; • ■ ' 

t^.A be;- L E. ' '^ 

0^(^Gerafie, que iencte vof^ point avee 
tons! \- *^ 

C ID A L I S E.^ 
Il^tcnd ion valet qu'ila ea?oyi (herch«c 
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Vhabit que vous avicz Pautjcc joui, fie nous 
Tauions ici dans' uil flaOnnciil.' 

- I S A B E L I* £. , . 
Tant mtcux. G« d«s ^jiwnous aAions loup- 
p^ , jc veax qu'on comincncc Ic bal , afin qu'il 
dute plus Iqng^cois. ; Nc penfe* pas mc quit- 
ter atioisheoies du matin comme vous fites 

Tautxe joux } 

C I D A I- I S E.. 

Non , jevotts en r^pons , \ & fatis la conGd^ 
.«a;iiMi que \t(\xs obligee (Tavoir pom ma Xan- 
te^ qui J'avois promis dc icvciiii dc bonne 
heuie. jevo us allure .que j'ctois crop bicn th 
txato pour j)e pas perccr la nuit ^ioux^ com- 
xnelcpxetcasiairccelle cl. 

T O 1 N O N. 

Ileftviai que nousne palHLmes qUelanioi- 
tiid&lajiuu, maisenieyeng^nouicmpioyi- 
mes bien ics momens* 

• C I D A L I:S £• , 

U n'y euc ^ue Getafte~qui~m^e:toatdifibic4e 
terns en terns de Ton amour , & quelque pea- 
chanc que j'eufl'e I l'fi£0n(er» j^ pxefci[ai..ips 
plaifirs qaeje goutois avec vous, k fesdccLa- 
xations Ics plu| ccndr cs. 

1 S A B E L t E. . 

Uy amoins derifque a faixe ce que jcveux 
qu'^ fe laiflei pexiuadex p«c ccs Melllems la , & 
Uuxs mauieres mlinuaDtes entrainent louvent 
uue novice comme vous dansdes i.abirimhe9 
dontellene Te debacaile pas fadlcment. 

, C 1 D A L I S E. . 
\ 3ene.coanois pasafTez le mondc poux ifla« 
x»que{e n'y fexai point tcompee, & ics ter* 
jnes dont Gexafte fe Text poux me pexruadec 
au*il m^aune, s'ils loiit faux, ontdumoins 
tant devrai-lemblaace qucicnepeuxxn^empi:* 
chcxdclecxoiK* • . 
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T O 1 N O N. 

- H^! Madame» jc connois leshommet miens 
qoerous} d'abord, ma FiiDcefre.& ma Reino^ 
wifoDOcnt chaque couplet <)u'ils itallenc» 
quaodilsvcyentqae Ics paroles ne font point 
Icuzt&ct, ons'airachc ies cheveuz, ondoa- 
sedelatete comielachcmin^e, onfofipire, 
onpleure, ou dii moinson en £iit fi bienle 
fembiancque la plus flney ieroic tiompec. 

' C i D A L I S E, 

H€l juftemem, voila com me Getafte I'y 
ptend. Ehbicn, quinefeieBdioitkcela. 
T O I N O N. 

Voila qui eft le mieux du monde* maisxe- 
gatdonslc xevertde la medaille » cfeft-^-ditc» 
■tt homme deux mois apr^s b declaiation . . • 
Mafoy». Madadse» feiiiisbieii las deirosna^ 
nieress jenevieos point ches vous quejea*/ 

tiouYC quelqoe fi^et de chagnn Vous f 

▼enezfitftfemem, Monfieuf, que' tons n'ea 
•rez pas ibuvent ..... Fac bleu > Madame » 
Chacon a (es affaires dans la vie ... . qoand ir«as 
commendex k m'aimer , vous n'en aviee poinc 
dfantreque V6ttc amour . . . . , Madame , ceU 
aepeot pas toAiburs durer .... Voas m'a?iaB 
tanK£iit4eietmens» de ne m'Stte jamaisinfi- 
delle...t Madame, jelecroyo is.... Ingrat^ 
pufide » fcekrac. .... Oh ! Madame , point 
Cin|aiet s'iUobs plait, vous pouvez matte 
•nEcriteau i v6cre poite; prendra lebailde 
v6tte coBux qui voudraj adieu • voila moa 
homme parti. 

CIDALISE. 

- St comment done faire , pout n'y 2tre point 
tf ompie ', 

T O I N O N. 
Ilfaat tUQCi )U mode} c'eft-k-dirc enca- 
qaette. 

H 3 CI- 
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C I D A L I S E. 
' Vrayement , ce ne font pis les ie^pons de ina 
Tante , qui me pr6iie roAjoon qae la co<)aet- 
tttie, eft f antidote do maiiage, Q: i'ai cent 
fbis oui dht il mon Cnde , qii*il <rtoit d'ane fil- 
le coqaette > consme de ces iriiis petiUans , doiit 

acheter pour Ton menage. 

T O I N O », 

.Voilavwyetticiitdcbdiesleyoiis! fie moije 

ioAtiensqi^ttnt fillejfeftapenfflanteqa'aatant 

qu'etfe a^lsid dans la galanterie. ^c pcnfe , 

Diea me paidoBiie,que v^Mlavdue j^etice foeur. 



SCENE V II. 

I * 

TOINON , CID ALISE . ' KABELLE; 
LOUISETTE. 

LOUISE TTE. 

/XUivrayeaenCy mevoici. 
Vf CIDALISB. 

Etqne nevons alles-YOos cottchcc» (etitt 
fiUe? quevenez-voas£«ireict> 
^ LO01SBTTE. 

Belle demaade, {eViens daiiftr} 

Toiieo n. 

' Quoi ! v<ms fottCB ienle ^Pfeetntchi*!} eft j 
<c fi quelqu*hQmme vous euf e^fey^c f 
LOt^ISETTE. 
Oht iefleftiis{»oint vcmi{fe«le» noti, je 
me fuis mife dans 1; carofle.que ma Soenxn 
lenvoyi. 

I S A B E L L fi. ' 
XUeafoitbien fait) 

CI- 
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CII>ALI$£. 
- C\{k bkn )k one oetite fillc / comme voos » 
d'etichorsdu logisal'heurequ'ileft. 

L O U 1 SE TT E. 
. VoUs £tcs luen hcuf eufe , i^ttt grandc v & 
la, Ja, jeladeviendraipftut-etreonjaaiS 
CIDALISE. 
VQye«comi|i«eU«fair9Bnc, T<oiAiMi; Htc 
ptk, faislaconduireaulogfs. 
TQINOM. 
Alloas, TOieii . ii I 

LOUI$lTTE. 
H6! Madame, queictflftt ioil 
I$ABBl«LE. 
. MpA|if«epfttiep0ri^»nc, laiflflHila^ 

CIDALISE. 
.<}aoi ! vouff i^jrfllErfl^ 4piuia nait laatdof*' 

miii .•..-■ . . "m.:- 

LOUIIIBTTV. 

1:4 AB:BI#'I«£< 
Mats Gcxafte ne vient f#iiit)| iftMit4K4 

T ai iff O/Ki 
:¥#9ji<i«»9il«i. 
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ISABELLE , TOINON , CIDALISE , 

uxumm ; FASQpm >w? 

'• 1 ' I '» . ' * 

> A $ <tU I N. 

J>0]iibirf iiii»tIUiwM[» t^Qnfoiiy ToiftOll 

I 9 4 > 8t I« I. £. 



tU LA TAP ISS ERIE 

V AS Q.U t n: 

^ C'eft un habit de mafque pour Tons > Ma- 
dame. > ■ 

I S A B E L L E. 
Pour moi ! je ne m'habille point de cette 
aaanierci temoques-tu? 

PAS Q^U 1 N, 
'' l*babit dffc'poonant foli j il y a touMs fonts 
de couleuis dedans. 

IS A BELL E. 
Fort bien ! ofi eft ton maitre J ' 
• T "P AS^LXTIN/ 
Jelecroyois trottvcr icti 

T O I N O N. ^ 

|extaiiisbien qif^iiae vidime troptdfpbac 

rei. . I . . "^ "^ 

' •!:■ 'P ASQ^aXN--''' •*•/->. 

' Parce que |e fills on pen toad... va, va^iie 
ciaint ikn ,. :^aTpirva6gc(l^ln%MJrvrer unefois 
la iedutee^ ■ i& crdl^ojoord'hai »<»9kHir7 

Ha! Toila ce ^ui s'apelle-Miitil^ ^n'ttien 
coiilciaice bd qae de Teau-de-rie. 



S C E l^fE IX. 

' cMas7e/ cioaUsev isabulle » 
toinon , pasquin. 

.r: / 'J ''■ 2 / r 

. . C i D A L 1 S B. 

VOui ne vont failed pas nial actendie , Men* 
fieatylUfrpr^sdcittotfteiiie8| ' J^ 
G E B. AS r E. 
Xljralong terns qneje fook kl^ fJttiiboQ 
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flciaraut de valet , ^ui m'a fauattcntojuCqu'^ 
rhcurc qa*il cfrinutilcmcnt. 

MeToici \ 

G E R A S T B. 
^ 17a ; coqaiuy dl^eainfi qoTon ^xecatemes 

SoDgezau traits i 

. Is ABEt LB. 
Gctafie • laiflez le I^ , il eft de k meill^re 
homear do nionde. Maisquoi! voua n'cics 
point malqui ^ 

G E K A S T E* 
On ne m'a point tticoie apporti d'habit* - 

, . . ? ASQ^UI N. ^ 
' Vottfez-vons mcttre celui-lk 9 
. IS ABE LL'E. 
'"' ll*itB(^bttc, jelne me dcijgiiiieiai point tio» 

phls^ • ' 

CIDALISB* 
Btlpcopos> Monfiear Sottinet cft41eou« 

I SAB EL LE. 
Non , il eft ^ la Campagne poux deux joius* 
" - PAS Q.UIK. 
Cen'cQftt^xe. 

> CID A LI SB. ' 
Soapetons-Dous bieB-t6t} 

TOINO^. 
DaisHoe dcmie-heaceonapponeratout. 

C ID ALISE. 
Danibiu done en attendant* 
•IS ABELLE. 
' ' AilMlSf Geiifle, ptenes Cidalilel 

: *CI D ALI S B. ' - 

Koii ^ je vCttxdftniecfailedeTattt. -^ 

. TO IN O.N. » 

•* |etaU toiticmnfflnieili poite^Udef. de 
leatdrMddcnc a S ISA- 
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I S AB £ L L £. 
Hi bien ! conTmcncez done 2 
T O I N O Iff. 
Madame, yoici bien d'aatres mtCbeces. fe 
Tiens de voir v6tre ^iiitri av«eimfiommiflaite. 
U fei^oit fans dome df ^af^iti :afift4t v«us 
liuf xendre. . ^ - •• ? ^ 

Cela eft bien ludas. 

I S<A«B£ LLE. 

. OkmnMot feions-nona^oaz let f aiicCbitic } 

T O I N O ». 

II n'y a pas nioyen 3 attendee* fiiivez-niAi 

tons , {'imagine queliifve'cboiB d'afiez diole* 

ve^ax «4te« &>wi4UMll* yvxqgi^cl 

IS^B'fii.iLS. 

Mais s*il faut quHloU 4nteBdal^ violom. 

TOIiNON. 
Softienei&'^e feiioMic ^^^ iciJrCommc 
diableilfiappe. 'Allons, fuifei-moitous^ 
ISAB£Ll.«. 
Qne je -^fiiis flE»UMiis«iifii» de aUhfoix mi 
inieux pits mes pt^caucions ; mais II redouble^ 
il enfonceia - - 



■'^ 



S a E N rE X. 



•i'. ; 



SOTTlNETv GM 'COMMISSAIRE , 

SbTTI.NET. 

FAut41tantdeia$aa»; att»ii«i MMiffirle 
Commiflairo , Tnit^a i?peitnia poctc dedans 

pat ?os genai Ual,T«i9t4mliti;V<VtfclK de- 
nies pas YOiulppaceiEidpr^tfeCoinpagQie) 

■■• MA- 
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ISAB^LX^E. 
/|ac^dtDk(viNit-on.fiifoBccx unc^xtt;.^ l^a»- 

ou 

jfOi „ - ■ 

qoepoutvous.f^neidtce qu'il n'apasvoala 
Yoas donnexaiit«iit4eTW.q»€roussif fo^^iai* 
tics, vousvcnc^^icime^^iKcauycxlesatteia- 
tes (fun fimoitel chagtin I _ 

Totts^^sdifcoitisiie i^ifitom (Uiitii 2 8ije 
lms(ba» ce n'cft que des extsaf»gj(iu:c» iq«e 
vous faites , ^ de l^iOitmeK 9r«c laqacHe v«ut 
diifipts mn «wii^i4«» M9is» Miwiieiix le 
Xommii&Ut owe ?F9W ft**CP»ua«m ^Mc 
les choiies» fc ies yeuz ▼out eue^movi^ dc 
touti en:0|c4«Ji« e«iK»^i9Anc;(pitttapMfi 

fittUcmmt. . ^ ;» ". . : 

. .IrSAlrlX-t^-. 



rt*M* 



.S..C,1E.N,.E,J^5i-; 

'tOiNbN, SbtTlNET, tE Wt 
SIKSAUtt, ISMEULE. 

T O I N O N. 

HAl Madame, quel biuit. On ▼iCM, je 
ciois , d^eiifoiiQCsUpo»e. ]t mtmttita^ 
Ueenfox^t. SetoiNcedcsTOlcaxs) 
S O TTI'NET. 
La bonne matoife! elle doxmoit comni 

moi. 

ISABBLLE. 

Non , Toinon, ce font des yrsoc^Cl. Voifc 

tiiM.onfiettt? _ -.-J 

H • V« 
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• T O I K Of N. 
-' nii Morificirr, 1c n« vou» voyois pas» Je 
fttisimoiti^cndotmic} out pOHVoil s'imagi- 
■Cf que vbas rcvicnd^kzu- tdc 

- S O T T I N E T. 

- LaCoquiae. 

- TO I N OW. 
''- Voila blende qiw ft fe*h«. • 

-. - - ' -S O T T IH fi- T. • .; - '• • 

Lagacutei^ ■ ' *■ ' 

. . ' T Ol N ON. 
'". ^^Mlame , n'a-t-il poiiit b& , caiBte« 11 r ou- 
lelesyeuxi - . '■ '\ 

\ SO TT IN ET. 

*';.^Allons, MonGeurle CdmtbiffatVe , cher« 
' c^6n3 la Compagniit iSc ch^ez^encecidaas 
■VdtfewocfcsVerbal^' ' - : -/ -- « - 
i.:..y.t tE CdM»»HaSAflLE; » 

jcfcraiccqu'i)fa»»t- , . , ' 
TOtNON itffiielU. 

Madame , je 1e contiois »- qtielqaes Loois 

ne liu^^xoient p« mal ? 

ISABELLE. 
Ho ! id^fie-ltit na'boKtfe f \ > 
• " ro I N-O l^'-Mh^fiMjpare. 
^ii^M^nfijuf f Ti»lfi.c^qBL9,v.ou8 ai^c^i lai^ ^qqi* 

.:^ o ': i .') V 



9Lino-j ? 
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y I V A N T E. i8i 
SCENE XII. 

. TOINON, ISABELLE. 

ISABELLE. 

LEsas-r« mis dehors 2 r - 

. T Ol N O.N.', ,, : . - 
'. Non^ cax Un'etoit pas:po£bl^9^ n^vsjctU 
defie de^lesiiottver. . ^ . r 

ISA BE t 3^1. 
Oalfi$as-tttfoaiez2 

TOINON. ; 

,. TQusda;Qsv6treChambre. ; -., ;,,,.; , 
..IS A'B«E,f.LE., . ,-.. ■.• 

Illestto.H?<ra. ,. = ., ....;:. a 

.D^ I ^ O 9. 

mcilleuia. : Af|iU jqY^.Hy:^ttalsM|ftcil«plaific 

deUruxpnic, & limon invention i^oitit} je 

fcoxqu'apc^s ma moit moD Epitaphe nfle 

-MaKhecixicmatbie— — - 

ISABELLE. 

JetrmWeclu'ilnflcsifbave^^ 'J J 

TO I N O N. 

' Votts A'aTCLBOO plu«*dei9iHB«U^*i|Be 
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S G E N E XII I. 

LE COMMISSAIRE . SOTTIIilET , 
T O I N O N. 

LE CQMMISiATHE. 

ALlez, vQasTous riioaQCz des gens! qad 
^oit Y&ttt ddierardites^fAoi} P^afiez. 
voat me corippipiQ par ar^nt , he mt Mm 
avoaei en juftiee vo» iiijaftes cbtmeres } Vpus 
meftites enfbnc^ 1^ por^rftin iftilbtt i It vtoos 
ezpoies vdtte epouft^li U^enfuie d^tous vos 
▼oifint? Mais enSn \*itt hifle lii Tafl^nec I 
Madame Sottiner, ie jefi^ai ^premUcat^- 
inO]{net?6tie«gtravaeantpi<^k • '' ^' 

' Smtfda0i^wH bienai^tiieftiir^' MMfiaul 

•' |:aiflfaB-mw ftiw. ^ - ' 

• ■ - » - • - 



M«MU*MMM^ 



S 6 15 Jf ^ XIV. 

S O T T I N E T. 
/^Ommcm aton-fait pour faiie ^nder la 
^^Compagnic , car )e f^i de bonne part , qu*il 
J a?oitia dtt mondes mais qaevois-je. ha, 
oa! denoureauzmeablesZ 

T O I N O N. 
H^ ! bien , qael mal y a-tTil i 
SOTTINBT. 
^ <^liwa? gotuft, (•ttslcf jmindcaottrel- 
'- - - lea 
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lesdcpences , eft-ce queraacit Tapifleiie n*6 

T O I M O N. 
Bon, bon, elle aproob«it biciidece]le>ci! 
Youlcz- vous que je voas en difc I'biftoiie } 
S O T T I N » T. 
Ten'ai quefaice <kton hMftoifC. 

T O I N O N. 
VoUa Firamc aux piedsdoThisbi. VoM 
que ccla eft bien natuiel i oe dkoit-on patd'j»« . 
DC bouche cffcdive actach^e fui unc main. 
S O T T X N E T.. 
La bonne B^te. 

T O I N O N. 
Hll cett^petite Betg^xe , qu'cUe dott agtea* 
blement. , 

S O T T I N ET. 
Bhl laHfo-inoieaiepof. 

T O I N O H. • - 

* lesaceqaevoatncdeviaetiexlaiiiaiit qnal 

Hi! ien'cn ai quefaiie. 

TO I » OlK. . 

Keditoit-onpaideqaelqttohonnStePayat 

qaicaciUcreait«it«r . . . ^. 

, $ Q^T T IK5 T. ! ^ 

' Ala fin- •;. •- 

T O JN Q 1^. 
Ceft anvoleuide^^ndfchfmins, Uv^pol 
HoiivdletiKntdefaiiieaninfcch^mcoQP. , 

PAS <i,V I .IT- 
' Moil Yolear4eg:nnds<heinl.qs. 
T O I N O N. 
Etn'ofant alter an tiflia^ de crainted'acct'- 
dent, ilmoiMe^timafbre, poiitOMrt^^et 
pommes, faufc d'aatreneuilcute. 
SOTTIilBT. 

Sitttaeietftit. ^^^' 

TOU 
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T O I N O.N. 

11 eft bicn heurcux d'hrt en Kormandie • <nt 

neciouvepas dcs ^ommes pai tout Paf" 

qmin ItU jtH* une fmmt, 

$ O r T 1 N B T. 
Ha ! que ? ois- je , MotiGeur le Conamiifaiie. 

• T o 1 N o'n. 
Oui, otti, Monficur Ic Commifl'atre , il eft 
a^ja bien loin. Allons , allons, dctaJcz tout ^ 
iUfttems. VivcToinon. 

F/» du Stcind ^Qe* 



ACtE TROISIEME. 

* . ' • ■ 

' SCENE. PREMIERE. 

- : . • • 

50TTI>IET., PIERROT. 

%. O.X.T^ I. N I T. 

HI! bienv qtre'dirM". db U Gnffe» laon 
Af«cat» vi^ndfa-t-ilbien-t^t} ' ' 

P I B R R o T. 
MonHeurt ileftbienmtlade, Scnepourit 
pasvehir, il $*eftcoup6 k doigt entaillantra 
plume , & il die qu*iL ne pomia pAs pliddcc 
ilans un teUtat. 

SOTTINBT. 

, Comments 9ft-ilde?enttfou} 
. P I fi R H o T. 
n m'a dit.qu'il alloit eavoyer uti jeanc hoa- 
ffle)l(apl«ce quiplaide comme ftidiaUe^ fle 

•' ' " qui 
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qoi vons fen penixe vdcie Froces tout auffi* 
.bicnqu'im autre. 

S O T T I M B T« , 

fen mourai (i je n*CB Cois \ moo honneuf » 
elle m'a hk affigner ^ ttne Jut ildidiott on Ton 
n'cSt^uttc favoiable aux maris, Secequime 
defeipeie » c'eft qu*il faiidia lui (iooiiec zooo«, 
^cus que )e &*ai jamais rcf fls. 

« I B K. A o Tv 

He! Mooficttt, cooiolez'vauSi llyabiea 
iesmatbqai Toudtoient €ue qatttesda leuu 
iemmes^ccprix-la. Matsoovaplaidcr v6tM 
caufc, avanccA-vous; tcaez, jecioiqiievoici 
,v6tieAfoca^ 
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SOTTiNET,' ISABELLB, GORNI- 
CHON, BRAILLARDET, LE' . 
JUGE , 4. CONSElLLfiRS, ^ 

• ^Uidoytr de Braiilardett 

POui Meffise Matharin Biaife, Sottinet,fi)u»> 
fcimicr dans lesfeimes duKoi» conne*ki 
Dame Sottinet fafenmc, DemAndcxeflecn le- 
Saiatioa. 

fe ne (uis pas fiirpiU, Mcfficun* dc voh<k 
ceoDuvcauttibunal, unc^feiDme quiveut idr 
couexle jougd*uu roaiiy maU je m*^toone dc 
n*y pas Ypix avcc eUe la o^oui^de^ feiniaes de lii 
Ville. 

C O R N I C H O N. 
Et ne vous metiez pas en peine , , nous n'an- 
Z0nspaspl&cdtdemafi6 la pxemiexe qa'elles j 
^iriesaiont tpuus les unci sipx^s Us 9utx^. , 

' 3 R>'I ti 
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» BR AltLAItiyBT. ' 

Eneffet, Melfieurs • one )eane fbnime qui 
ipoule un vkillftt4 dansl'elp6talkce dei>entei- 
ttt fisttoisa^^s , n'tft^elte p»tn 4toit de lui 
dcinaui An taitbn 4b lb* tctatdeaicfit , 0e n'eft^ 
•He pas blea foadht h lompie ie mariage, 
.pttifq^efofr Aacl ti'a pas facisfHt ^ Particle le 
plus efTenciei du Onitnft* pat leqiieL il $*€& 
tacitemem obUit^ne^palTefpas Tannic. 
' ' Gekltpoiu qui iciitif i apiaat oci loag-temt 
..eomcmfi^leiiaii&ageide laotdemallieaKiix 
:£poux, afeaalNitqueciifialuc :Ui merotagettfe 
,4» n^jogfi p U qwwd il fit crfolcctiiat en <}on» 
duite , 'ciu'ilfouScitcetiHe letareio'jdeliAii'ftna, 
cecteiclipfe^raraifon. s*iliehit misanecoi- 
dc au cou ,. on qu'il le £ht jetti dans ta riyieie» 
iln'auioit iamais cant gagni en un joiu. 

C O & N t C Ur O K. 

Kiiafemme nonplus. 
. B R. A.' J li X- A K P B t; ' 

il fitcc qu'pnc acco&tumide faiie|esgenr 
fiir'leui lecQur, quAnd ils epouicm de jeo* 
nes filles. C*eft ^-dire; quit confefia avo» 
ief& 20000. icus, Quoi qu'elle ne lui aitja- 
-mais appoae qu'nn 'nttd ds gaUimerie , &.une 
laseur cSitatU poM te jen. VoiU l»d6c dc U« 
Pame Sotttiiet. 

Avec v6trepctmiffion, Maitie BcdtlaTdetv 
«oas ne YOttsttendrezpas pom interrompo , fi 
Kvousdis, quevousen avez nienrt» if a re)> 
•^a vibgcttiilebonstetts. 

* RA I t t A R ID < if. 

Meflieuf s , des dementis » . voila le fiile or« 
dinaicedeMahie Cotnichon^ 

CORNICHON. 

Ri! allez, alleKv6ciecheniin,ievousvoip' 
fcnu a?c6 vot fuppofiUonti one niou the- 
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nee pout le jett>. uiie femme qui n'apasvini^t 
ans , uiiefuxeut pout le j«u. 

B H A I I I. A R B E T. 

Oui , 6ui ! Meflicurs j Qu^nd je dis que voW 
h la dot ik U t>ML^ Sottuict , je n'avance xien 
que de ^^itlMet Mais ne ctoyez pas parce 
qu'el!ea*a f iencn tnatta^, iqa*dle ne depenia 
riea en fe maxittnt. Lts j euncs filtes qui fp ven- 
dencidesvieillatfds, acheieiit kmSme terns te 
droit deUsenvoyer pFOfflptefjacnt kfhdpital » 
pktieur 4e^etiie cxtrava^ante. C*t^ ce qu*» 
pteiqae f«t la -011116 Sottmet^. Cit enfitt ce 
pativre.liomflie nefot pa^ plfit9^ tMM qu*Bl 
«it bien 'eomme pre(qne totis Its catfces qui 
s^iir&leiit dam oeti e mkliee quHI avoitfait une 
fotti(« i quete manage cfft utitatfaiw \ qaoi on 
doit ioAjgei tome (a vie ^'u a -boti fki|^ , 8c la 
meilkure fcaame da rtioiKle, font foavent 
tex tnedkalb ammaax -, t^ tMie ce graml FhU 
Ifrfopheavoit bien tailon d^s'ftcrier. en royani 
trots !oa qaarttefeimhes {)endtitK,s ^ anarbie* 
que leshotnmes ferotent heuttut it tous le^- 
•tVces poitoteBt dtiettbkbies fmks.' 
C o K K 1 c H 6 nJ 

Ce ihulofoplie itoic aii ine« ce fruit Ufe* 
toittrop acic, 5cntvaudrolt ritn qa*en com- 
pote. 

BRAtLI.AB.DXT« 

Ilvit daiule mBooe ioutdeibnmariageia. 
tioduire chcftlui, ia diveifite deslitai u^gc 
condamnc par noia petes t uifeote par ladiU 
cotde, & foment^ pax ie.Ubatinag^i u&ge» 
que jenepuis nommex que la pcikeduaiant* 
te , i'enAemi moitd 4e laieconciliation , ic 
Iecout«au£italdoatoA c^oige la poftexki* 

COHtilCHOM. 

Eftrce iittNuaie mafic poas coucfaeravtc la 
fcmaei il €dk^dl4adgnua^iiiceoii. 
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. BB.AlLLAiLD£T. 
II vit fondre chez lui dcs leleodjemain de fes 
nopccs tous les fcncsms de J^a Ville , Chcvalicri 
fausoidrei beaux Eiprits fans ay eu» vingcpe- 
tits Poetes crottez,. viais Chatdons du Pai- 
iiafife, de ccsfades blondins, ces minces Cor 
lifichets , & enti'auties un giand Abbe qui vine 
fousletitre de penfionnaire , & quifeiaquir 
toitilacompagnicdelaDamc, de lapenfion 
^u'lldcvaiciMonGcurj mais ce qui etoic en- 
core pis, ilvit fairc de fa maifen uaeAcade- 
mie de '}^\i:t dcfcndus , dont il n*a pu fe^lcfea- 
drc4e payer i'amcndc, dont voici laQuitcaa- 
cc^' gjaisqi^ifutledcnonciatcur? vousciovcz 
pflQV-htfi que cc fut quclquc frippon d? La- 
qAjais enragfc d'ay^ir etc chaflcdc laroaifon, 
ou quelque ioueur outre d'avoii perdu ion ai« 
^cnt. Non , Mcflieurs , non , ce fut la Da- 
jbcSottinct; oui, Mcflieurs, ce^telle,qai 
«€ ffacjfant plus ou trouvcr de I'Vftcnt pooc 
iqi^r, alla.dcnonccr clle-mfime qu< i'on 
Iquoitchezclle. Ellefut condamn^c^iooo. 
livres d'an|»end^ j le mari les paya, & la Damf 
Sottinct refu^ fan tiers compie d^nohciairi- 
c^jque dircz-vbus. race future d»un pareil 
bti^andagc? ^idntn muUehid peSlfrs cm 
Mufifkera fames, 

^. CORNjCHpNT. 
Voas devnez gard«?r vos paUij^e^ dc Latin 
t^ui une mciHcure caufc; Voila bi«n du La- 
-tin perdu , s*il tic tient qn'^i patter Latin . . . ' 

'- BR A I L L A R Dfi T. 
. ■ Etjeparlcbonfranjoii, MairrcCornichoil, 
ion m'^ntcnd bten , mais cc n'iioit'U au-ah 
jpreludc dcs pieces qu'elle devoid faire dansk 

•^ n M "**"» ^^ Picrrerics cngagtcs , & 
vaiflclle d'atgent fcnduc, des tableaux d'un 

t ^rix extnordinaitc , car Ic Sieut Sottibct a tod- 
jouriitifoKcunciuKd'ongiiiaax, & iecon- 

"* • - noiSbix 
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noHToit parfjitemcut blen en coloii. 

CORHICHQN. 

lele aoi bien viafcment , avaotiqHed'^ne 
fous-feimier , il a porU lescouleuxs iSez^iong 
terns pour j^'yc^nnoicre. . 

B R A. I. I. I< A & D S'T^ 
Cela eft faux j lla'apoiti ^maisqae dajrtts 
chezat» homme-d'atfiiUes » ^ celas'apelleap- 
pientiffous-feimiec , & nonpasl«qaais* Mais, 
Mc(n|pis> s'il n'y avoic que deladiffipation 
dans la conduite de la Dame Soninet, vous 
n^entendtiez pas xctentit votre Tribunal des 
plaimesdelbn maii. Mais puis qUi'ii eft an- 
jouxd'hui ojilige d'avouet ^ la lijooceipninalr 
heur, accouies financiers, pluxnets, Cheva* 
liersi'& vous godeluieaux fes plus dccecmi* 
nez, qui ne goutez deplaiGis-enaimantque 
ceux que vous divulguez pac tout* avanccz, 
fousn'avez jamais eu une plus belle occafioa 
(levousfaiiepafteipoui hommes ^ bonne foi- 
tune , qu'^ cc T^bunal , ou cbacun piendra 
foindepublierce que vbusvoulez quel'oafa- 
che. Oui, oul, Medieuis, noustrouveions 
de tous ces gens-lk dan^ P^quipage de U 
Dame Soctinee. Equipage qu'elle promene 
fcahdaleufement dans Paris, tant la nuit <|ue 
lejoui, que dis-jede jour ^ Noncen*eft point 
Dour elleque le ioleilallume foti flambeau -, el* 
lem^prife laclartiiyoareeoirc, ellenefortde 
chez elle qu*avec les oublieuts , & n*y xentrc 
qu'avcc les criturs d*eaa-de-vW. 

C O R.,N I C H O ♦!. 
Lapauvrefemmey eft b)en coiitralme. Son 
mnialacruaut^de lui refu(er uniSambeaude 
cire, il fautbien qu'elle attende le jouipotu 
xemier chez elle. 

BRAILLAR1>CT. 

Onne manquera pas dc vous diie que celui 
pouz qui 19 fyis eft iw btittal i j'en towbe d'ac« 

I coid» 
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coid, unyvrogne, jeleveux, an debauchi » 
)*yconCcast unhomme memequicftattaqui 
de folic quclquefois, ccUeftvtai. Mais> Mef- 

SOTTINST* 
M ai&, MoAfieoi I'Avocat >' qoi voas a char- 
ge de dire totit cda ) 

B R A i L 1 A R X> B T. 

Et taifts«voos , ignorant } ce font des figu- 
res de Rbetoriout , quand tout cela (eioit , dis- 
|e, (biit'celidesraubns pour lomptc i!in "ma- 
nage? nt tiendra t-il qvt'k donncrdepareilles 
detorfeS'^ l*Mmen; ordonnetet-vons qulin 
tnari (oit dedard veuf avant que d*a?oii eu le 
platlird'cnterrec iafemme. Mon, non, vous 
n'authorifef ez point une telle in juftice $ Nout 
cfpetons au contraireque vous obligeiez la Da- 
me Soetinet k retournet avec Ion maxi pout 
mieux vifte atec lut, s*!! eft poflible, c*eft k 
^uoijeconclus. 

c o R N I c H o N* 

Belle conclttfion , f a , $a , voyo,ns. 

TUidcyer de Cornich^ pour liiuUme Ztra^Ahil 
de Reque Ventvjje , Denunder^e em ftpMrn^ 
tien^ eentre SUtfeSo'm'net, 

L'afped dece Senat, ce Tribunal, pompe 
digne d'himenie , tout cela niefait connoitre , 
Meffieurs , qu^ Us fiecles d^ot Sc d'argent Xbnt 
pailez I & ,que nous vivons prefentement Tons 
celoi descornes. Ce f^dacte efi'rayant pou- 
loit m'infpirer dela texreur } tnais fi d^iin coti 
}e vois cent maris me menacex du front $ de 
Tautre , me recrcat & rejttit la vtt^ de quaneiti 
de femmes qui vous difent pat ma oouche 
cu*un mart eft un meuUe fort incommode 
Joans ttnematfon* An m^ts de Mars qustie- 
vingtqMtotse, MMtaiiiKtoBlaire$ettiiKt»i|^ 

<ie ' 
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^e loixanteens, (encit un apctit, ijncdcmaa- 

geaiion, unejprurici pour Ic mariiige » cetce 

• Tfciilc itoupc Icichc & aixide , ccttc mcche ri- 

"dec, & rccuitc, prit feu aux iiinccUcs des 

yeuz decellepouiqui ^iuis» il la lechetclie 

•en wariage. Elle doutc dcs dons de la natixrc , 

tavorif^ede ceux dela fonune, inaisfluscU 

che cncorejpar un fond de fagelTe & de pradea* 

ce qu'elle fit bien-tot paroitie , puis qu'elle ne 

depcflfa enie maiiaocque Icsvingt miUeicus 

qu'elleappoitoit en majriage, lareezemple de 

inoderatioA poui les fdmmes lie notf e fiecle 

^tti niontcnt tilt nno grolTe doc poui infulcei I 

I'^conomie de leais mkris. 

BRAItLAJlDST. 

Ha , ba r i'economie de Madame Sottijief , 
i^vois oubli^ de vous dire , Melfieurs , cine le 
iBariagefut pte<querompu, parcequelefurux 
^oux n*avoit cmoji qu'un caireau de cinq 
cenc^cus. 

c o R N X c H o n/ 
JelecroisbTea, je connois le filsd'un Dra« 
pier qui en envoya un de deux mille , & fi dans 
ce terns U les Drapiers n'avoieac pas gagni 
ieur proc^ contxe les Marchands de foye. 

BRAILLARDET, 

La femme d*uii faus-ftcmiei , on catieau de 
ont cent ^cns } 

CORNICUON. 

H^! taifez-vousdoncfivous pouvez; voua 
ai-jeintenompu , fi la Cour n'impofe filence ^ 
Maitre Braillardet, )ene poutai jamais mettre 
fin a mon plaidoyer. C'cft une femme que cct 
homme U .... La voila ^ vdtre Tribunal , cette 
innocente opprimie» qui engage (es pierre* 
ries, &vendiavaiflclled'argent. Maispour- 
quoifait-ellctotttcela? eft-cc pour jouet , les 
alGgnations , ont diablement morfondu les 

I 2 joactt- 
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{oueufcs. £coit-ce pour lapellei qaelque pi- 
gcon egac6 du colombier. Fait-on des pieCeos 
qaandoneftfaitcoxnme la Damede Sottinet. 
TourquoL etoic-ce done, MeflScurs? pourti- 
Tetronmafi depriibn. Le Sieur Sottinet i'i- 
toitmaiheuieuiement axtiti une mechanic af- 
file ^ on le prend aa corps, on le traine an 
Chitelet. Ccttc pauvre femme , cctte chaHe 
founeielle, priv^c dc fon mMc, que d*impi- 
toyables Sergens lui oat cnlcv^j court, vole 
pom tifeifoh marid'une bafl'e-fofl'e. 

tRAlLLARDET. 

. £n vecite , Meilieurs , voila une calomnic 
atro'ce. Le Siem Sortinet n'ialatuais £te en pti- 
fon 3 jedemandeteparatioii. 

COKNICHQN. 

' Ha ! taifcz-vous , donncz-voas un pen de 
patience, nous l*y feion^ bien-coc aller. Si 
nous n'avions autre chofc a lui repiochexque 
la deroute de fes a£Faires , ce ne fcroit rien s mais 
que dirons-nous de fes debauches, 6u plutoi 
queue dirons-nous pas. Voila , un certificat 
tout^umant du cabareiier qui luidemandc Tax- 
gent dequarantc-huit bouteilles §c vin d^fo- 
gueiin* dont luifeul a bu la moitic, 2c voila 
ce qui' I'a reduit dans I'etat languifTant ou vous 
le voyez. 

S o T T I N t T. 
Vous iits un impofteur, je n'ai point ea 
d*autre nialadie depuis que je fuis marie, que 
j&a fluxion & ma goute. 

CORNICHON. 
Bon ,bon , voila une belle fluxion j mais , 
Melficurs , que a'a-t-il point fair aulli pour en- 
itctcnir, tomentcr, allvmcr fa debauchcj k 
quel execs dc crapule, cct hommc ncs*cft-il 
point abandonn6i quedis-jc, homrae, noti 
Mcliicurs ; Ceil une futaillc, ou pout micu« 
dire un tape, qui ne feit que s'emplir , & voi- 
der ^tous momenS} c'cit unboucbon amba- 

laot. 
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lant , tine cpongetoi^jouis d^ootantcde vin , 
lachandeiledcia lation. 

BRAILLARDBT. 

JevoasanSte, c'cft uoe calomniodiabolt- 
qae j Ic Sieur Soctinet ne boit que de I'eau. 
CORNICHON. 

' £t , fi I fi ! n'avoit-il b& que de I'eau , Mat- 
treBzaiilfiidet* quandfortant tout chancelanr 
da cabaret poutaflSder ^ Penterrementdefon 
ami , ilfe laifla tomber dans la fofTe , ou il fe- 
roit encore, (ipai malheurpoarrafemmeon 
Jiel'en e&t xetii^. N'avoit-il bfl que de I'eau » 
Iocs qii'il outcagea celte pour qoi je fuis, de 
paroles &de coups, dom ileftdevetiufou) 

SOTTINET. 

Comment, foo,fou! qu'eft-ce que tout ceci ! 

CORNICHON. 

'Oni! Medieurs, jevouslegarantisde^plus 
foasquife faflent; iln'y aqu'^ lireladepod-* 
tiondestimoins qui I'ont encore v& hies cou-' 
last dans la ruH, labarbefaite d'un cdti, &: 
unbaflin p.affe dans Ton col } car je n'axticule 
qttedes£iits averez. 

SOTTINBT. . 
Hal ! morbleu, plaidcz v6tre caule» {e n'ai ja- 
mais eu d'autre folic au monde que celle de me 
remaiiec. Mais r egaidez , je v ous prie > moi » 
fou! 

CORNICHON. 

He ! Be vous mcttez pas en peine , nous vous 
1e feronsbien-tot devenii tnalgre que vous ca 
ayez. Mais, Me(fieurs» ponrquoiciterd'au- 
trestennoins, que vous-mcmes. Regardezce 
tein d^fait , qui marque la defolancc de foa 
dprit. Ne diroit-t'on pas qu'il ^chappe des 
pctitcs maifons. Ketirez-vous, voilalaf6Ue 
qmTaie xepiendre? 

I 3 5 o v« 
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SOTTINBT. 

Ouais, ferois-jefou faosm'cti apescetotx! 

CORNICKON. . 

Dans le fond dc I'amc ce pauv re homne me 
fait pitie! Ec, la, la, doucementceUle p«£* 
feia. 

SOTTINET /w jtttdnt, 
AUez vous en au diable y a-t-on jamais patK 
d'une telle impoftuie. 

CORNZCHOM. 

Comment , impeninent , 2k 1' Audience, ^ons 
▼oyez» Me0ieuis, quevotie pxefencenepeot 
ieivir de gourmette \ ce faiieux. Que Caoit" 
ce, Itcette pauv re innocente fe trouroit (eale 
avecjiui. Aprochez malheuxeule opiim^e } Ve- 
ncz Epouleinioitunde. C'eft^i'ombte dece 
Tiibunal que vous trouverez un azile conctcJa 
petulance de v6rie petfecuteur. Mon , Mef> 
iiettcs , vottsnelbuftrirez point qu'unefeoime* 

2ui comme dit ^legamment un Philoiophe » 
oitetre, vm dignitatis &n$nv«imptdtis9 de- 
vlenne un gieniei ^ coups de pbings , & Ic plal^ 
txon des empoitemens de Ton man. Soutfiti- 
xez^TOusquecette innocente biebisfoitcniel* 
lemcntigorgdeparlesloups ravifleurs; &qai 
vottdia deioxmais entret dans le maiiage? fi 
vous fexmez la poite ^ la leparation. Le di- 
vorce eft jufte. Songez, puiflansjuges, anx 
honneurs que vous aflezreccvoir, vous auiez 
plus d'aftaixes que toutesles {urifilidions en- 
iemble. La Comedie en crevcta de monde « 
vous en aorez teute la gloite, 8c les Come* 
dienstout \t profit .... dixi, 

I U G £ amx ipiniotis* 
BRAILL4RDET. 

Quand il auroit quelque petit grain de fofict 
Ua^esintcivales. 

COR- 
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CO&NICHOH. 

L £ I U G E. 
A]rant aucunement igud it la requ8ce de 
.Maiiio-Cof nichvn , npus.i^voniotdonnique 
Ja Dam( Sottinet detnfuren^ fcDirie de corps 
&d^bfens d'avecfoh math quNelle repiendia 
lesvingt millc ^cus qu'elie a appoKcz en ma- 
nage; & qu*elle jouJiia des \ prefent dc Con, 
doualre^tant lepotie veuve, Scd'anepenlion 
de tiois mille livies. Oxdonnons en outie, 
vu la folie avcrte du Situt Sottiner, qu'k la 
diligence de fa fcpmei il fera inucflamment 
enfeime auz petitcs xhaiibns , ou a^Sc. Laiaie. 

SOTTINBT. 

Moi, liSc.Lazare? 

CORNICHON. 

Il y a diz ans qae vpua deviiezy etie } 

S d T T I N B T. 

Ha! Ciei, oudois-jecnappeUeit 
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SCENE PREMIERE. 

ORONTE, Mr. DE LA SERRE. 

O R O N T E. 

ON ne pailc d'autie choft & tootle 
monde, comme moi, k trouve 
tout \ fait Strange. Vous m*a?es 
deroande ma fille pour vorre fils. Te 
vou8l'aitaccord6€, cen'cft plus ce- 
lt, voasvoulezl'^poufervous-Bi^fnc. Jcne 
vous compicas pa9, & cdU ac ie ptatique 
poim. 
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D£ LA SERa£. 
MonDieu! j'ai ffles'r^fonst quecdavous 
iaffirc. ' 

O R O N T E. 
f e les ^lois bonaes , mais qui m'afiurera que 
voas ne changerez pas cncote de fentimcnt 
avantqu'il (bit deux jours. 

DE LA SERRE. 
'Ma parole. 

O R, O N T E. 
Cela feroit fort bien fi voos iie me Taviezpas 
d^fa donnicpour le manage de vdtrtfilsavec 
xna fille. 

DELASERRH. 
Mais ii jc I'epoufe moi , cela n'eft- il pas aaf> 
ii bon? 

. O R O N T E. 
C*eft une quefiion. jCependam il nevous 
deplaira pasque nousprenions qselqueHiift^ 
Voulcz voUsqu'ilfoit ecritde la main du plus 
honn^te Notaire que iious pourons tipuver^ 
qu'il en coutera vingt mille francs ^ celui pas 
qui Taffaire manquera. 

DELA.SERRE. 
. Vy con(ens. C'eft pourtant beaucoup vingt 
sniile francs. Mais apres ccU ferez-vous con- 
tent? 

O R O N*, T E. 

Enpartie, maismafitle. 

DE LA SERRE. 
H^! bien, que luifaut-iUvdtre filled 

O R O N T E. 
Quevouskiifafliezenl'dpoufantun avanta- 
geconiiderable. Onmeurt quand oneftvieux 
le plus fouventfans enfans. 

bE'LASERRE. 
He ! bien , on mcuit quahd on eft vieux , H 
quand on eft jeune. La difference de v^re 
Aee&dasnitnn'eft pasfi grande que. ... ' 
' I tf ORON- 
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O R O N T fi. 

D'accord. MaisLencveu^Qoiatmeinariec 
ceb pouroir abreget Ic peu de |Ouis qui me fcC- 
tent. Aind ii f^ut , s'U vous plait » que vous 
promettiezpai le couttad^ de mariage« dedon* 
Bcien mouiant la moUii de voire bien ima 
fiUe. 

DC LA S E R R £. 

La moitie de ino'n bien * 8c comipent voa* 
lez- vous que je vive apr6» J 

O EC O N T E. 

He ! M onpcar , vous n*y iongez pas » quand 
on eA moit on n'a plusbeloin de rien. 
D£ LA SERRE. 

Ha ! Cela eil vrai , d'aecoid . mais 1 condi- 
tion que Ton ne toucliera^mon bienqueiix 
moisaptes ma mote. Qte f(ai>on , ii on re^ 
venoit. 

O R O N T E. 

Oui, Moniicui, j'yconfens, 8c avcc toot 
tela ce n'eft pas fans me faire un peu de violen* 
ce'i car j'auiois iti bien aife quevocrefilsSc 
ma fille euflent ^t6 unis ^ caufc de laconfor-^ 
micedeleuilge. 

DE LA SERRE. 

Quelle foIi|e ! Cell fudement ^ cau(c de cela ' 
qu'unelesfaut pas maiierenfemble. Uferoic 
beau voir une maiCbn-gouvernie pat des jeiines 
i;ens commc cela. Mon fils eft bel oifeau , un 
homme de vingt* huit ans. Si vous aviez don- 
lii voire fille^ceiuotvenxl^, je fuisf&tqu'ils 
ne feroient autre chole joui& nult queleca- 
lefler. Regardez un peu la belle occi^pation 
pour des nouveaux mariez. 

R O N T E. 

Ceci eft plaifant , ^ quoi voulezrvous done • 
Moofieur » que des jeunes naarie^ s'occapent { 
D E LA SERRE. 

' A regies dcbomie heme leurs doncftiques 

fox 
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lur an bon pied., : A jaindre cbczipi dis lepte- 
miei join one honn^ce fobiktet qui donne k 
route une matron ^rvtvifage'de famiy untcin 
£rauc4 u^-aicdiffosf Scoicprei^ttecoutcofn- 
xneice ^vecUMedecine. 

OR O N T E. 
Yoila pailer en homroefagc } mais Mvenons 
^noticafFaixe. Quand roulez-voucqaetiotts 
alUonseciire? 

DELASERRE. 
Incontinent. Dites-moi,, jevouspiie. Ma- 
demoi{eile:If«be)le.cft-eike joUe fille! L*avee- 
voiisdcbonne heuxe . . « . 

O R O N T E. 
Quoi! que me voalez-vous dire 9 deman* 
dex-vousfi elle f^aic (oaer de quelque inftxu- 
xnenti 

DE LA SERRE. 
KoD> cft-elle menageie } 

O R O N T B. 
Bxtrememem. « . . 

D £ LA S E R R E^ 
Tout dc bon. 

O R O N T E. 
Tout de bon. 11 n*y a lien qui la di?e|tiff< 
comme cela , & ce iera pout elle un grand legal 
que de-vous entendre fi*bien dtfcoafii del'^co* 
no^iie d'une maifon. Le pauvie homme 2 
D £ LA SERRE. 
Certes j'en fuis rav ie } quel plaifii d'avoii tine 
femme de mon hiimeur. Les. choles en vont 
encore mieoxquand on eft deux, &qaccha- 
cun piend garde de foh cdt6. 

O R O N T B. 
Voas avez raifon • & jo vous doniierois oe 
plaiiii d^ aajourd*boi , la mon fils le Capitai- 
jie de Dtagons ^olc atriv6. ]t I'attends de 
jout en i our , & j e ne T«nx. pas te pciTci du plat- 
6x d'ctsc auk ndcc^de fa ibsus. 

I 7 Dfi 
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D£ LA SER.RE. 
AiTurement. 

O R O NT E. 

C'«ft un jpU g»(on » que vous ne feiezpas 
fachedeconnolcce. II eft de bonne humcurSc 
il vous lejouiras mats adieu, je ne puis me 
dilpenfet d'allei chez mon Procurear pour un 
procisque i*ai. Jt leviens fur mes pas ches 
Monfiear Guiilemin mon Notaiie pour y fkire 
dtefler le didk, ne manquez pas d*y palTcr, vpus 
n'aurez qu'Sk fignet. 

DC LA SERRC. 

Vous n'avezqu*^ preparer rdtre fillei^ rcifh 
chezmoid^saufoutd'hui. Ce foiFnousdier- 
ierons les anicles. ^~- 

O RO NTE. 

Vous vous chargez done du feftin ? 
D£LAS£RRE. 

Nous ftrons les qhofes , s*il vous plait , fa as 
idat & fans bruit 

ORONTE ^part, 

C'cft aflez i i'ai bicn pcur que jc ne falTc U un 
mechant marche. Ma fille aura bicn de la pei- 
ne^ s'accommodei d'un bomme/ait comme 
cdui fk» 



SCENE I L 

Mr. de la $EKKE/cul. 

DAns le fond , je comprens bien que mon 
fils ctoit un partt plus fottablepour fa fiUes 
mais ilfalloit pour cela me ieparer de mon iu 
vant d'ane groiTe partie de mon bien , d*an 
■bien qui m*eftcher» U avec lequel on cftac* 
cofttume. Comment ft xcfottdseiccia 2 f€ 
>..--< ^ , • nc 
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le (^ai fi d'un autre cdti i'ai aiTcslriencompiis 
.c danger qu'il y a de m'afibciei avec imc ieiine 
fipiniiie. Tout coup vatlle, k plus grand cluu 
grin combe Gut mon fils. Mais k vcSla. 



SCENE. III. 

Mb.; de LA SERRE , PIM/iNDRE. 
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FIMANDKE. 
lAtz^ vous etes des betes. Vousneffarrz 
- ce que v ous dites ,. vous ne connoiilez pas ' 
mon Pcie. 11 n'eft point capable d*une telle- 
ibni(e. 

DELASE&RE. 
Qtt'eft-ce done , qu'y a- viU 

F I M A N D K E. 
Deux ou ttois inpertinens ^ que j'ai trouv^ l\j 
qui fairoieiit les mauvais pjajlans > & qui vout 
loient dire des foctifes de vous. 

DE LA SERHE. 
Demoi! ^tuPasfoufieR? 

FIMANDRE. 
Viaiment oui, vousmeconnoiflczbietttje 
ftiis bieo homme ^ louffric qu'on park mal dc 
mon Pexe j je donneiots tanc de coups de bJU 
ton**.* 

DE LA SERKE. ; 

Michel n'entend point de caillaie fui mon 
dkafljtie. 

PI M ANDRE. 

Mais icoutezrun peujulques oitva kuiex- 
ttava^ance. lis font venus me diie que vous 
allies vonsmarier. . , , [ 

QE LA SfilLlLE. 
Veft-cequcceU^ ; 
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PIMANDRE. 
: tt^ f n^eft-ct pas afiex i moi qui f^als^k cdti- 
tcaice>. & qae c^eft ane ehofe impolfiUe , |e 
les ai craites&defoos ic d*tmpertiaens. Attcz , 
leui ai- je dit , vous devriez avoir honte de par- 
lei comme voas faites , mon Pecequi a loixaA- 
te-cin'q ans , qaieftin£niie» gouteux, quiae 
matche plus qu'avec on biton. 

DE LA SEKKE. 
£tqui vous a oidonn^dedifcouniainii i 

PIMANDRE. 
Votre interne , votie honneur. 
DE LA SERRE. 
• Itaiffez-moi, je vous ptie, le foin demon 
intei^t 3c de mon honneur. |e vous defFens 
d^Y toucher , non plus qa*^ mon Igc qae vous 
neffavez point. 

PIMANDRE. 
Mais vous n'emendezpas le plus ridicule , 8c 
c*e(lici qu'il ya dequoi lire. Quelemonde 
(OR foik r ils m*ont dit . . quelle impertitkcnces 
D E L A SERRE. 
He ! bien, ils vous ont dit ? 

PIMANDRE. 
Que vous avies demand^ Ifabelle a (on Pere 
pour vous. Pour moi, celaeftvxai. ^elefcat 
bien^j mais pout vous m£me, pour l'6pouler 
vous. 

I>E LA SERRE. 
Potti moi, pour moi, voyez qu'il faitP^ 
tonnt. 

PIMANDRE. 
A-t-on jamaisentendu parlei d'ttnetellofb^ 
ViO auffi je mefuistantmoqnid'euz. Mon 
Pere qui iifait bien que je recherche Ifabelle. il 
ya long-cems, quieneffet l*ademandeepouf 
jnoi > ixoit la demander pour lui. 

D.E t A S6 RRS, 
<)mt mais j'aiioiig^ que. 
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Y X M A K D R I. 

BrcnmUiemettt U.«fttiop bonpete pour me 
£u;e€CtteiD|uftice. 

llfiiat. 

T 1 M A K & A S» >' 

£r i'il fongcoit^ le marier» il nepxendroir 
pas, i'en fuis Qit, unepcifohne de (Ux-huit 
aos. 

^« lAsaxiis. 

Cdalepeut, xnaisjc... 

P I MAW Xl X », 

Ils'cndoDnexoit bieodegaide. 

IL S: L A ■ S E k B >• 

fe com mence it pcxdie patience. 

PIMANSKX. 

. 11 eft trop raifonnable. 

• DZ LA 5SBSX* 

Zcoutefimveuz^ 

Il f cait que icdame lui coBfientpIas. II n'a 
pAsivccafagement^ commc il a fait, jut^u'lt 
rige qu'il a poai faixe une faute iiloiudc&« 
ics vieuz joun. 

DB LA SBBXB. 

Je t'ai defenda de paxkt dc mon Ige , & m 
contintoetoAjoufs. 

PIUANSlXZ* 

:. Sij*esipatICf cen'eftqncpmivTpafloacb 

. » n LA.SBBBB. 

|e ne veux point que tu me loues, 8c pout 
faiie tea looangea qai m'xmponunenc , jet'a^ 
vcnisque tout ce qu'on c'a ^t eft vxai. 

P X M A K 2> B.B» 

Quoi! que ?ous ipoufeiezUabellc} 

3> B X. A S Z X B B. 

Jf I U A, K'V B. B. * 



s. 



2G6 MERLIN DRAGON, 

DB LA SSRSS. 

S i ctt ne k vcux pas cioiie » va Ic ckmaadtt 'i 
C>ioncequimerapioini{e. • 

. - P Z - U' A N JD » m* . 

Oto Qte vous i'a ptomife 2 . j ' 

. Oiii. 
' A vous) 

S. ^ I. A S S X^ R S. 

A moy. 

Et vousr^poaiecicE } 

]>£ ^A SBKRB. 

Oui je I'ipQttTecay nonobftant tons tes beaux 
raifonnemens. LaiiTe iciilementvemr Ion fie- 
re le Capiuine de Diagons & tn vcnas. On 
n'attend plus que lai poaiconcUud'afiTaite. 

Jene ((attxois Iccrotie. 
. * ' ' D B £- A - s k a X B. 

0«ait. moaami* &q«icNnioToasa zenifai; 
fiiAMcdolel 

VIMAMSRX. 

Lepead'a^aiaiceqa'il y skl ce manage. 

SBLASBBBB. 

Conunent done le pea d'apuenee ) 

P Z M- A K D B Z. 

Ml». ae Toyws vops pat voai«ai(iwtf qu'il 
feioittiispi^udiaiable^i^ijre itnt^. 

a a I A ' s'B B a a* ' 

- . Hi bioa ! aaotblecit je vcua dtfemalade t 

PIllAWaKB. 

EtoQoije vein£iiieflM>B pofiible poui vous 
gaertr. . 

a B L At- S B*B a B« 

Va toi-mSme te faire penfeti fefuisbiea 
foumoi, de o/amufef ^ difirottriraveccetia- 
pectineat » qoand {"ay ia patole d^Oxaaie qui 
u (I m'at* 
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jm*attend fans doutc pout iignei le d^dit. Ecou- 

<« je ce deffiends , fu r peine d'etre desheciti , d'4- 

piocher d*irabelle , oi de piis , ni de loio , cup 

cendez-Yous, Monfieuzlesationneur? Suivez 

I'czemple que vous donne Ezafte vdtce aiiit» 

^tti malgre Ton amoiu ^aifie tout ^ la volon- 

tt de fon peze. 



S C E N E I V. 

P I M A N D R £ feuU 

L*Amoux eft blen foiUe » oal'ob^'iflaBceeft 
iifoxte. Mais feroit-il poffibleqa'Ozome 
qtu atofiiours iti bonnSte homme ceflllt de 
l^tre rettlemeDt poui moy. L'tatezSt, (fA 
W mon plua ipana ennenai. Monpete ciEk pla» 
ziche que moi » llmetSt I'auxa mis em nutpUoc^ ■ 

SCENE V. 

PIMANDR£» MERLIN. 

MERLIN ef§yant p^rttr a ftn Mditre, 

LAchole n'cft pokit cncf^re defefpet^^ Mon- 
fieat. ' 

YIMAKDRB. 

Commeiit i 

M E El 1 1 N« 
|e ne Tois rten encoK qui vous doire tant ai« 
laimer. 

PlAfAKDRE. 
X^ommeatdonci 

M£a<. 
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MERLIN. 
>Ha ! par ma foi je croyois patlex ^ man Kal- 
ttt , je vous prencis pourlui. 

P I M A N D R E. 
Peftefoit du maiouflc 

At E a L I N. 
Ou le trouverai- je ^ prefenc i il m'avoit dit 
qu'iirerohici? 

P I M A N D R. B. 

Jend'ai point v&, mon Enfant, laifle-moi 
en lepos , paifque tu n'as lien \ me dice qui me 
faiTeplaific. 

M E R X I H. 

Si vous ne haiflierpoint les queftions je voof 
demanderois la cauie d'une n gtande afflic- 
tion , & peat'8tretrouveriez-voos en moi I'an- 
tidoteteplus fottverain contxe les peics derail 
fonnaUes; car je me petfuade queleydtrene 
comtibae pas pen aa chagrin que vous me c6- 

P X M A N D R B. 

tia! mon paavre Merlin, mon malheoreft 
d'une namxellne cioava de zemedcqucdaot 
ledeld^oir. 

M 1 R L z M. 
Allons» n'importe,pa(le2> j'^aimelesaffiii- 
xes defefperies , moi i*en travaille avec plus de 
haxdiefle. On les manque (ans deshooneiit , 
&laiciiflicevoas coavze d'onegloiie ihunot- 
tcflc.- 

P ^ K A N D R 1. 

H6 bien! puifque tu veuz (avoir lacaniede 
ttxa tourmens t apprens .... retire-toi> Mer- 
lin, je vols Oroncc. fc veas Ini patter, re* 
viens ici dans un moment , je te prie. 

M 1 R L I N* 

|e I e ferai , je vous en r&pont . ' f e vai cliex< 
chcrmonmaiue. 

sex- 
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SCENE VI. 

ORONTE> PIMANDRE. 

OA! Monficnr, jc ne puiscroiie cc quei'e 
* <>vieasd'catcndie. 

o R o N r B. 
Mon^MnePtmaodre. j'en fijis au dcfef- 
p«ir. Maisenfin, cen'^oit point ^vous que 
favoisdonne ma parole, c'ctoit i vdtrepere,. 
il vous en manque, prencz vous en a lai. 

PIMANDRE. 

Ha! Monfieut, vous me ferezmoutir. 

O R O N T E. 

Quene pielfiez-Toas auffilescjiofesdavan* 

P I M A N D R B. 

H* ! Monfieui, degracc , I qui a-t-il tcau , 
iQon dier Monfieor, que j'aiiegaxd^comme 
cdtti qui devoit ctre mon pete. |« vops con- 
jure, pat vous. par moi, par votrefille, fi 
J'ofe voQs ledire de ne nous point defcfpcier. 
o R o N T B, 

One voulez-vous que \ehi{t} VoiIaIed6- 
ditqae nous venous de pafier. 

PIMAIQDRE. 

Te Ic payerai , Monfieux , le bicn dc ma me- 
Kfaffiia, Monficnr, encore unefois, devoi- 
^laderniere, rcndez moi la vie. EUenem'ft 
ttccherequ*autantque j'ai crii qucjcJaptflc- 
lois avec vous, pnv6 dc I'bonncui de vous 
voir mon beau pere, jen'cn veu.'cplus. 

O R O N T B. 

^^ . • . que . . . aufli . . . Voila w gaif on t 

qui 
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qui m'aime bcaucoup. Nepouviez vous. La 
pcfte icdedit , & celui qui me l*a fait faire> ha ! 
c*eft votie peie , je vous demand^ paidoo. 

.P I M A^N D R Br. 

Ceta ii*eft rien , Monfieuc, vous poavtz tout 
avecmoi> tout iD'eftch^rmantdevatts» hois 
le icfus dc votie fillc. 

O R O N T S. 

' Je m'en vai lui pazler. 

PiMANDRE. 

Que je Ciiis miferable ! Non j^ m k Amtfiri- 
ral point. II n'y a point d'e^iuavagaiice 
jenefois capable. , . 



SCENE VI L 

PI M ANDRE , ERASTE , MERLIN. 

' E R A S T E. 

TUVO&, mon diet ami, nnhommcaadc- 
. lelpoir. 

P I It A N D R B. 
J^eavoisdonc deux, & jcnccroispasqa'il 
y an dc fort plus malhcurcujt que Icmicn. 
« K^ A s T B. 
Tc viens de I'aprcndre. Mais icoutc , je te 
pne, cequemonpcie. ... 

PIMANDRB. 

Jef^aicela. line veutpas qUetuipoufcLa- 
ande. Mais confidexe avcc quelle ciuaut^le 
mien « • • • 

B R A S T E. 

On me I'a dit. II vcut ipoafer Kabelleaa 
^ea de toi. Ic te plains. Mais je tc pric de te 
fir«« • •'*! «ft ricn dc parcfl i mon inf ortunc. 

PI- 
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PIMANDRl. 

f entre dans tes douleurs , mais la mienne ne 
lepeutconceroir. 

M B R L I N. 
Ho! fidiiTons, jevouspric} Voiis fitettoas 
deux Jesgenrs dutnonde les plus malhemciw* 
Vousi'^tes plusqu'Eiafteianscomrediti Voas 
Eiafte • vous €tes plus malheureux que Piman- 
die fans difficult^, j*en conviens , contentez^ 
voasdeceU} cai vous ne vous accoxdetezpas 
fi-totU-deflRis je le vois bien. Ecouteztous 
deux ieulement. ]e con^ots que vous avez li 
un couple d'aiTez mauvab peres. Mais 11 aii 
li^ 4evouatanttoiitmeAter aous cherchion^ 
qutlquexemede ^ vos maax. )'ai pitie des 
pauvxes enfans alBigez. 

PIMAMDRE. 

H^! qaeliemedepouiois-ttttxouver^ j'en* 
lage. Cax li j'avois ^ faiie I tout aotxe qif ^ ua 
peie» ho! 

M B R t t N. 

: fe voasentcnds^ xnaisiln'eftpaspettxiisde 
battle Ton pexe. 

B R A s T B. 
Tnnousdisl^une belle metveille, qui eft« 
cequifenpatle? 

M B R L I N. 
Sivonsen aviez bien envie cependant , if y 
auioit un ezpedieiit qui dtex oit plus de la moi- 
tie du p6che. 

B R A 8 T B. 

<^e vein-tu doncdiie } 

M B R L I K. 
11 faudroitque chacan de vous lecomman- 
dit ion pexe i I'dlitrt , & que le foi t entre chiea 
& loop q«and ils it xetirent. Il ne feroit pas 
neceffaiie d'allex jufques ^ battre. fe ne dis 
pascela, xnaisles goofpillei unpen. Lentfai- 



It unc bohne peui dpm ils moucoieut pcut- 
cttc. Ccla Ics aprendtoit i vivic. 

^ I M A N D R E. 
Toatdoux. ^ «... 

B R A 8^ T ft. ' 

: ' Si |e prens un batoa> je tVprcndiai ^ toi- 
inline* 

MERLIN. 
Hi ! la , Meflieurs , ne vous fachcz Mtt> fe 
nevousdilois celaquepar forme dec^veria^ 
tron. 11 y ad'iiutres moyens plas doia» Sc 
dpntrufagen'cdpas dc^eodu. 
B R A s T B. 
Trouves-cn 4oQC <)uclqu'un ponciioutfeN 
vic Fiaundre & iiioi» &i^ re pacdomteiai It 
piemieiefoisquetuc'enyvxenis 2 

MERLIN. 

Mo\ ! je ne m'cny\'te jamais i (barenez- vous- 
cspouzcam. 

PIMANDRE. 
fete piomets nK)i de i^ doatiei trente piflo- 
les li tu veuz empechei que inon peie n'^ouic 
IfabcUc. 

MERLIN. 

Tfcntcpiftoles! 

PIMANDRB. 

Otti! foi d'hofflme d'hoDocur, je te les don- 
ncfai. ^ 

E R A $ T E. 
Allonsi Metlin, del'efprit^ 

M E R L I.N. 

Trente piftoles . ce font txots cens clnqi£ein- 
te-cinq livres. Vousavez vu vocie pexedepuis 
que vous f$aviez la chofe ? 

PIMANPRE. 

Sijel'aivii! jelui aidit qu*abroIament. 

M ER- 
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WE R t t N. 

Vousavczditquc voas tactciicztoufs-lcsob- 
fiacles pofflbles a fon mayiage. 

P I M A H D R I. I 

Aflur4ffi<nt: ' * > 

• M' B<k EI N. 
mbicn! 

J» t M A N b R B. 

.Celan'aricnfait. 

Voila un vieiUard bicn obainc de youlQiift 
marict fans ie confcnj cipcnt dc ioa fil$, *■ 

M 1 R L I' N. * 
yc nc raillc point. , Vous voas atcs exp\iqu€ 
iveclc beau pcrc? Vous lui aVc^fiuiconnoU 
lie Ic chtgrm que vous caafoit. i . . * 

P I M A N D R B. 

je fois d^avec lui tout k Phcuic-menic. 

;. J^l^ R f I N. 
A-t-il cu If memfi. aur^;:^ pour vous > 

P I M A N D R B. '^ 

Sias un malhcurcux dWit qu'il a faitwcc 
J»oii p€ic, jcl'aurois rendu favorable. 

MERLIN. 

/:oniiot$» « lifele puis attcujdrir & que nous 
A>yons d'autiqs difficultcx I vaincrcquc le de- 
««, luittsfin vicndrons bicn-iptin6irchon- 
•»au«: Vofcepeiemeconnoitil? 
r X tf A N.i>.:^ B. 

Jenectoispas. 11 t*a peut-ette vftttne ibis 
00 deux. 

M B J8. X I N. 

Ic Ic (Icfie dc roe connoiue. II I'asit de 

*• Chan* 
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change! d'habic & de condition. Dites moi un 
peu, cAtU toajouis bien avaie ^ 

PI MA- N D K. E. 
Flasqae jamais* • ^ ^ j 
M S li L I N. . 
Oui, vous $ce» viHaU , .)*9i iuis fott aife, 
voyons un peu. 

p I M A N ;p |l B. 
Mais it faat Ce hiteii cat on n'attend ppuc 
conctuie lemariage, qu^crariivee du Capital- 
nedcDragQnsfxeue d'Iiabelle> qui do^cy^nii 
aapreoiiexjboi. . , 

• " M S X t I N. • '*' ^' ■• 
Ifabelle a un tteit Capit jiine de Df ^ons) 
p I M A N D R I. • 

. Oui* 

]^ E R L X N: 
Ho , ho ! cela foulage notre ima|iriati&n. 
Voila juftement ce que jc cherchois. 11 nc m'cn 
faat pas davantage.. On I'attond au pxemiei 
jour, ditcs^voust; ,; ; , ' 
p I i^ A ||l i> R E. 
11 ne fjauroit tatdct bng-tcfns. ' - • 

M E R L 'i N. 
' "fe vous garantis qti*i1 ▼iendra'dis :rti|ont« 
d'hui , & je vcux qu'on le voye arrivet en Hom- 
jpe d'importance. Jefluidonnerai unnaindi- 
gne de fa quality, U je ne pretens pas <ju*il 
Wennieicipour faire deshontleut i- fa fmrf lle» 
ni an pteteitdu beau-frere. fay un Cotifia 
qui a ptifi'dfeptiiis trois joufs iifl 6ffide4tl>f»- 
gonle plusik^ropos da^onde. Dixoudotf- 
zc de fes camar«des & iiioi'. . .-. Ne vous met- 
'Uiz ^s«n peine de lien . 

E R A S T E. 

Que veux-tu done dire ? 

MIR- 
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MERLIN. 

Necofflprencz-vous pas? Nods tllons voif 
bcaujcu. Jcveuxd'abordpourfaircplaifir au 
oeau-iicfc . . . Mais |t nc vcux pas votis dire 
tout} vous cnijauricz autantque moi. Pour 

fous, deincufezcnrepos. liabeilcefidansvos 
iflcerets, n*eft-cepas? 

P X U ▲ 11 D R B« 
M B R L I. N» 

Cdafailit. A£r. dcla Scire necomioit pas 
le praendu beairf ftM le OfagOn ? 

P I M A M D Rfi. 

II y a deux ansqifil n*eft vena Si Paris. 

M I R L IK. 
Vivat , j'entcns Mr. Orontc. Retircz-voas. 
11 faut que jc lui pailc. 
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ORONTE, ISABELLE, CATO, 
MERLIN. 

ISA^fct'L'E.' 
Vf Oy , mon Perc , icfcraitout ce qtit vdui 
"*^*voudicz. I ^ 

o R o N T «. 

Tn ieias tout ccque jt voadrai, mais tu 
ptearcs. 

ISABEL L E. 
le.ciois, mon Pere, que Pobciflancc eft 
toutccqae vouspouvez cxigeidemoi. 

O R O N T-B. 

Ta douleux mc fait de U pciqc. - 

^ ^ ISA- 
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1SABE.LLE. 
Ne foDgez point ^ ccla , mon Feic» les enfiins 
doiv€Dt-ils pa& tout iaciiliex aux volomci dc 
^cais patens. 

c A T o. 
Oui» mais ilfaut que les parens loicnt tai- 
fbnnablcs. 

O K O M T B. 
Taifez-vous , inpeitincnce ? Si ma fille ^oit 
de votre hameor^ ^je -nelctois pas fi flch^ que 
|ele fuis. -. 

M EH XI M. 
Ce pauvxe M^&ficus Oiomeshclas eft-U 
pofliblc3 

P ]EL Q N T ». 

Quia-tilS 

M B H L X N. 

]e voos alTuxe que j'en ai tout le chagrin tma« 
glnable* 

O R O N T E. 
Qa*eft-ce, Merlin? . 

u E R L 1 n. 

Ha! Mondefir. 

O K O N T p. 
Quia*til? 

M B R I. 1 N. 

. Avoir cettc^hitionomie. 

C A T O. 

(JoeYeuxtu dire? 

1 S A B £ t ;. £. 
Tar le done. 

MERLIN, 

Ailez, vous avez ioiHcs deux lecoear l^ien 
dur , un peie aoiU boa qoe.celai*ii. 
C .,A T O. 

Hebien! ;. j . . 
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ME R L I^ N. 

XTnaiiifiboiimaitre. 

o R o N T s. 
Ce Mataot U me feroie pcidie patiesce. 

M £ R L IN. 

' Xai la, la . . . le paurre homme, il n*cft 
pasfuxieux. 

. o R o N T B. 
SI jc me miets (ur ta ftipexie je t*apicndrai. 

MERLIN. 

H^! la, la, la, touc.doux. 

O R O M T £. 

Il faat que j'aflbmme ce bcIiftre-U. 

I il A B E L L £. 
H^! monPere. 

c ▲ T o. 
Es-tafott? 

MERLIN. 
Tlfitaucielquefe le fafie, &qiie lepauvre' 
Moafieux OioAte ae le ftit pas devenu. 
O H O M T £. 
GomnMnt 4onc , pendan , beliftie , ftipon ? 

MERLIN, 
Lclaifletlbnit eii l*^acoi!i il eft. 
ISABELLE. 
Mon Pcre • • • xetire-toi , Merlin. 

O R O N T B. 
Non , tna fiile, je vous pile qn'il ne s'(n 
till e point > je veaz developei ce mifti ts. Vien 

ICl? 

M E R X I N. 
He ! bien , ta, ta , ta , leia , lera i-qu'eft^c^ , 
Monfieux Oxonc;e»aaercc6nn6t(l^z>vousbien } 
OR O N T E. 
le te lecoiinoifi pout u n grand Seder ac. 

MERLIN. 
Le pau^tehomme , il me xeconnoft > Ae mott 
no en, rca?C2>vous bien que je «i*apeUe Met* 
IhiJ ^ K 3 ORON- 
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O R O N T E. 
C.a, je neveux point meinettte en coleie. 
Out, ief^atfoit bien que tui'appelles Merlin. 
Apr^s que pretens tu me faireemendce f ajt-U ^ 
Af E K L I N. 
Mais vraiinenc ii eft plus laifbnnablo queje 
■e penfois; 

O R ON T E, 
Qnit'tidonc dit que i'etoisfoa? 

MERLIN. 
Moniieur, jevousdemande pardon. Voyonf 
pourtanc. Qu*eft-ee » Monfieuc Oronte j eft- 
il vxaique vous (tonnes voue fille i AdLc. deU 
Senel. 

O K O N T B. . 
Celaeilvtai. 

M E Fi L I «• 
Ha le pauTK homme ! On nf ml posDC 
tromp6 ,ta , ta , u, leca, aUoiu courage, Mon- 
fieur Oionte » oui , voim avez laifon » u» Ut ca» 
ta » lera , . il m'asiache des 1 j^tmes. . 

O R O N T E.. 
' C'efiqttctqaepi6cequ'on^ 4bi'f»VMS:4tce 
4'claiici. 

. M E Ri;. IK. 
Ta,ta>ta»lera. 

O R O N T E. 
Ho! fa, mon pauvre Mctlin, jet'enprie, 
narle-mot comme ilfaut> tu voisbienque je 
fuisdansmon bon fens, expUque-toy* 
MERLIN. 
Mais en cfFet, il niepacoh point avoit l'er> 
(tit aoiibl6f 

. .. O R P N T B. 
En veiiti je nefuis point fou i mais (i tu con« 
tinues. , tu me le feras devenic Finis toittet 
ces mauvaifes chanfoni . Tien voilaun icu qae 
i«tt donae, apiens-moi ce qui ralwt cioiie 
quci'etoisfiHi^ 
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M E K Ir I M. 

Ce maria^e ricii^ale <|c vp;re filtc avec Mon- 
fieurdeUSerfe qui fait croifc ^ touclc monde 
qMQvpus^vez perdu I'efprit. 

O R O N T E. 

MedlS'tu nai£ 

Ai fi H L I N. 
Monfieur,' irenh'efi plus veritable, &(icc 
biuic 1^ continue «ncote quelqueteins, vous' 
ncibictre^plu; fatis Compagnie. 

; . oa o NT c. 

Veiti) 4t tx)9 vie I je ne veux point paiTer pouc 
fbii; '' - * 

M E 9. L I N. 
, Ke (bilges done' plus ^ ce mamge. 
O R O N T E. 
Mats nous avoiis un d6dit. 

M E RUN, 
Co/nmem un de.dic r 
••" - ' OR'6'NTE»,;;".,.^,l 

Ooi on d^dit 4e viingt jthilU francs. 
,.., ... . ./MEfLlXK.- ..- ..-T 

'C6Ia eft milt. II he falloit point inettfe ae d^ 
dtt. Mais que cela n«; vous ^l^grinc; point j k 
quoi fcivitoit que Merlin eut dc l*e(prit« rs*il 
nctrouvoic' pasle xiiQycnde comprc undedit. 
Vpilaunje Me affaire. . '\ 

. .qwoi! iapottu&fairc^iuicoup coii^ip;;,^- 



, M ^ R L .jl ^J^ 
!ht. Repoifi 



Oat f^rcmeht. RepoffiZr.vous fux mok 
O R O N T 6. 

Ta me feroisle pfusgrAud |il4i£f di^noa- 
dc. 

.r«ii" I'M.' .; Kf' .."/.! 
.P! I J. .'! 1 1.. 

'Ave «*i'li^.^' -'J -r .*'• 

K 4 SCE- 
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S C E .N E IX, 

O&ONTE , PIMANDRE ,' ISABEL- 
LE, MERLlNu i.^- 

P IMA'-N Di E. 

HEbicn! Monficur. 
OR O KTB. ' 

Mon chec Enfant , ten^r remetdyez cethofl- 
nete garcon. 11 va s'em^Ioyct pope yous^'il 
l>eut xoinprcPaffair6 fills mefaiie ^ayei1cd4t 
dit. . • • ^ 

MERLIN, 
Vous iDoquez-vous ? je veuk qu'i! tous le 
payerooi. Allez, laiiTezmoifaiie. Reciccs 
voiu reulemcm. 

O R O N T E. 
Monficur de la Scire va vcnir ^tendxc mifil* 
lepoux la menec che^lui. 

•MERLIN. 
>L»ifr(K-la lut amenet, il ne la^aidcra jis 
IbDg-tc&s. 

' .'^ O R O NT E 5'#» altant. 
'Fab done comme tu I'cntendras } 

MERLIN. 
Vous auttcs» yptts n'avez titn'k faiie qu*l 
vous montiei obe'iiians' & fott ic(pe(^ueux 4 
iHiiit ce que voudra Mr. de la Sette. faoiar Toia 
dascilc. 

rt M ANDRE. 
Hon paavre Merlin. 

I S ABCLLE. 
Moffchereniant. 

c A T o. 
Mon beau pccit Mignon. 

MERLIN. 
Trivedc complimeass ic£Qngtz&aUmmt 
9i C€ que jc vous ai dit^ S G S« 
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SCENE X. 

ISABELLE, PIM ANDRE , CATO. 

PIMANDRE. 
O A ! Madame , qu*alliODS-noas devenit lans 
^ 'lelecoursde ce pauvre gai^on. Car enfin . 
Madame, le terns auioitpu adouciile chagrin 
que vous aaricz ea demc pecdre* mats ilne 
pouvoit qu'aagmentei le d^plaifii de vous voir 
uoie poac jamais \ un Vieillaid commc mon 
feic; Foutmoij'en (eroismoxt. 
ISABELLE. 
Mais je neToxpas bien encoie ce qaipent 
mettre fin ^ nos allarmcs. Ce dtdic ne mo 
pacoit point facile ^ torn pre. 

P I M A N D H E. 
Merlin eft dans nos InterSts. 

ISARELLE. 
£t la pcomefie nc vous laiHeaiicuBe inquk- 
tttde. 

PIM AN DUE. 
Ne m'aimez-Tous pas 2 

ISABELLE. 
Je ne (jfal qui de nous deux aime le plut. 
Mais Pimandce , ^'ai plas 4*inqaieKade que 
▼ous. 

CATO. 

^ Ke vot^ aUaimeE point ni Ton ni PAutre» 
laiflez faiie. Merlin. U fuffit qn'ii fe rocle d« 
vos afiFaices. |e vous lepons qu*il en fottira 4 
fonhonnetur} je le connois de longue main » 
& nottsavons demeui:^ en une m^me mai6>n« 
Ceft Inem le pins joli gar^oii , fux tout pom Ua 



xw MERLIW DRAGON , 

p I Af A N D R E. 
Cato mt confolc , & jc crois avcc cllc que 
nos affaires ne ionc pas encoie dctfirpec^es. 

CATO. 

Non aiTurement. 11 («ioit beau vcaiment que 
Madame epoul&tanvieuxKeiftie comiiiev5w 
trePcre. Unvilainqui hevousdonnepasfea- 
lement de quoi avoicdes habits iai(onnables, 
5i quivous^laiiTeroit allertoui nu^ fan&lefe- 
cours d'un honnete hommcd'Onclc qui four- 
nh a vos petits bcfoins. Sur tout v6trc Fcrc me- 
xnet au defelpoii quand il vous appelle . , . dcvi- 
ive^^, Madaoic , coromcm il appelle MonCcui?- 
I S A B E L L E. 

" (Comment? 

C AT O, 

II l*app«ire Michel. Ke ciouvez-voas pas- 
queMonGeut meriteroit un nom un peaplu^^ 
Seigneuiial quecelui-U I 

I. S A S £ L L E. 
En veiiteilya de rextravagance U- dedans. 

c A T o. 
Point, Madame » i^-n!y»qq)edf l*ayaiice. IL 
ccoiroit etcetuini s'il Itii avoitdonnd un uqiii^. 
ISA BE L L E, 
Paix» pais, levoici. - 



S CE N E* XI. 

]|ff«>.QE LA SERRE^ I^IMANDM ,. 
ISAfi£LL£ ». CATO. 

.. • »' 

DE LA S BRKE. 

Ha» ho! quefaites-TOUf icU NeTOQ»ai-)e 
pasdcfendttl.**. 

M'tk 
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,.. .. , !e;m a kd r e. 

^'Mdh-Tfctel'finie'tocirfih r(if!<fa iufticc. 
ray fong^ que c*^toitune folic ^ in^i d-e Yefi- 
^f? pIu* loiig-Vtns laux volontei d'un pere. 
)y ii irfRi&tah jofqucs i pfcfoAt , & fe vcux 
vous donnei encore une pieuyc de monobe'if- 
iance. 

X 5 A B B -t L £* 

jBt tilotl'abetrai d'aotam plus; voiomierf aa 
mien , qui veut que je vc^usepottle ^ que Mon- 
fieuivotie filsap<;a tinnojgn^ de te^ftet dcme 
quitter. . "■'•' -' - .- - '. . : 

D E, LA SERIlE* 
. Ceites vous me fcjotnlT^z tous deux ; mais 
toi piincjpaiement. }e luis tavidft teiroirrai« 
fonnable. I^tepiomets, jeteveux. Va, je 
faimebien, tellememque nousn'avotisqa'^ 
;^|epatenouces chdfcs^ pour U 19opce. . 

IS A B S L L Z. 

Quand il toils ^lait«. > • 
• • ' ^- •■ D ^E": L'A ': S E-'E.: IL-fi^ '- ■ •' '• 

Etbiendonc f^r Ou C0mmenceions-nou& ? 
-•>I^ * .- 1 LAC A:ND,.ltE* ..• 

II me (emble , mon pere , qu'il ^indioit me^ 
netMadanechexlesmaichands pout voir <i^ . 
^ttfffes.. 

• -C^- 'A-- T ' 6.^i 

' 'fetxb{i'm6^qii*ir•fj»idh]lir<tomllMll(}(»^ 
iaixehabiltoDil[a(|aa£i deMoHfieiltqilljiic^i*. 
loltaflezmalenoitfce.- '* '"' ! - 

-' ' iy% iiA « a •R'R.^-E*^'- - ^ 

Eft-ce quece petit coquffteft nMAitJk Nei^ii^ - 
vois-lepasidifpdtfdealieilrefl^basw r 
B A P t I 5,T E.. 

Qui, .Moniieir i- xiMt^c^ qtte j'^tois bien > 
•He qu*on me vU commeme ToUa Ikjinti dc : 
?9i ijopce^^- ' .^ •' ' ^- - "^ 

•• fitt^dc»w^fej««ftii(tii^^^ ■- 



«k»^ 



4U MERLIN DRA60N , 

P i^X ANDRE. 

nciiinhabic. . ■ ,• . r 

Out. ouii jechabillemtam^fdeUbonne 
ttianietc. 

c A T O. 
]c fills d'avis i^u'op fafie des habits poar deux 
X^aquQU » cat U «n £iMdf ojt^nco icpicndie imi. 
» A P TC 1 5 T E. 

-, ■Cisr«ra4oni;pou!rJ4ada(n^- ... a 

1 S A B £^ L £. 

. B A ? T 1 S T E. 

C*eA qiicpafooiic n^v^oi fervit tnoxi Mat* 

n e. 1 1 s'^ tA pourtanc pierence un ce macio > 

^uai$qttj^qd ilai^avu desucmll^cominc voof 

mevoyesi liexvUiutUis-buisblet Ucoucteo- 

COIC. 

Tu ne iii^qgerasijdo deq.\ jouis ».&)€€(••• 

. ii '.. . c ' A- .X .-o. • . .; : 

Mais (i ¥ous roukz acheKiidos ^tofifes il eft 
texBs'de^riiir. ■ » 

ssxAsizaz* 
K'cft- il point trop tard ? 

I $. A B £ |« L £. 
; Ce -lyic «ev» nc jp9iiroii||spsif , £iijD& auJonX" 

* p I M akd;^ E. : ^ 

MadajQfi^dii^fott l)ia|. pU^ei^voas) Chez 
i^YHCilBi/ipwaj&flacBt. • , 

DB I.A f«&a.s. 

Chez qui ditet-foiis} 
r PIMAKD&;E« 

ChezGauti^i. . - . 

SB £A BZZXB. 

Ha ! non Ms , s'H r^us j^ldk. fe Qf vai pobit 
chez un maicliand a poxtt cdcjK^Kt .f fp «»a« 



G O M £ D I £. 1X1 

ISABSLLS. 

H^bien! Meniicui.coiaaacntvoales-foas 
doncfaite? 

11 i^e rexntle qvton fiOuvequtl'quefois de 
bonnes ceDconttcs fous la ballcs i des habits 
tout£itts« ' . . ' ' 1 

'ISAZSLLC. 

Out, maUie.veusdes itoffes nea?es, £c 
.desplus a la mode* 

, y«|(^ 4d^ .m*!iv«U die >^e vous etiesme- 
nageie. 

•' fl <A T o. 
lloTvont ]r fiesfas • il is moqooit de r oas* 
C*eii l» plutf tandedcpciiciefe qui fat lamais* 
f>& LA SfiKKE. 
On ne iftit a ^'t fc fici» peut-Sue que tu te 
moqucsauili, to]^. 



• • « * * • i 



&,;C£NE,. XIL 

Mr, I5E TA SERRE , PIM ANDRE ; 
ISABBLLE , CATO . BAPTISTE, 

: B;A P TI STE* 
Uf Oniieur , on ne tf airplos oh Ce mettte, vd- 
-''^^uemaifon^ p1eihe0basdegtaiidi SoU 
dats^pied&^cheval; Onccoitquec'eftrAc- 
jD^e du I.oi qui vient faiie la ie?&e daiu v^tie 
coiic. 11 jr a tm beau Moofieox qai matche le 
piciDia:».q«&'oiMlit, qui «ft fine dibMaduac 

Sans dome que cefcia mon fietelcDxagOQ* 
&peut-2tze u Gotmpagnlef Ctto» aliens lo 



^^6 MERLIN DRAtWk, 



S.C E N E XIII,,, 

.... . . . . , 

W. DE LA SERRE) F^IM ANDRE. 

D E L A S E a R E« 

NOus alloDS done voii Monfieui le Capi-- 
uine , le beau fiere tanc vanti* Michel » 
<|ixel h om me eft-ce ^ qno tiC'GapifAiiit Ditgon , 
Uconoois-cu? "^ 

P I'M AN*D RE. 
. Fott bien^ C'cft k gaifoii da Rjojanme le 
plus bf'ave, & le plus deceimiii6, qui a fak 
viogt combats, ouilatofiiouisett aftntage* 
X)E ^A SERRE. 
Brave tant qa'il vous plain s Maisjeu'aime 
point les gensde guerce. Sattouti'aitodioats. 
cu une aTeifion patticulief e pom les Dngoiis. 
PI MAN PHE. 
Ga£ckz>yQus.bLeiijd'eaxifiai6mdi|^. . 

S G EN E XIV. 

MEHLIN/it drdgoH'i IsABELLE^ C^^ 
' TO, Mf. DE L/\ SERRE ; PI,. 
.MAHPB.E, DMGONS; 

r * 

MB RL I M* 
.fl^E votia done veoa tout ^ pc6pj»s> ToSoet^ 
J^^e m'a dit que tons itiestotts ici , & qu'on i 
«m*aitttndoit..: 

YousQti pouTicspas miciafiuxC' T»feMt . 



• C 0m E D I E. 217 

I'eft Monfieui que mon pere me donnepouc 
Epotu ? 

MERLIN, 
<^i, cettcjeunc barbed 

' I S A X 1 t L'X. 

Non, CcftMonficur. 

M E R L 1 N. 
Hdl bon ceh, car j^i out dire autrefois ^.. 
mon peie qu*i!vouloit iin gendre d'un igeraU 
ionnablcj un homme fage, qui pmfle dans 
nn belbin vous feivir de gouverneuc. Toa^ 
chez-ii, mon reverend beau-frere. 
D E L A« S E R R B. 
Voila ce que je difois ^ Orontei Lfr Capitals 
tft parte en nomme debon fens. 
MERLIN. 
Von&ne nousprometteE pasune k>ngue(ui- 
tede Neveax } Vous avez vecu beau-fiere, 6e.. 
)c croi que vous ne voos mariez que poui la fo- 
cicti. £t ce jeune Cadet que fait-il id} Mais 
oaic*eftPimandre> mon cher» jefiiisniTide 
te voit ici. |'avois peine a tc xecoBnoltic* 
Commeil a change depuii deux aos! 

P IM A N D R E. 
. Tu ne t* tooneras plus de me voi i i«t ; q«tn4 ' 
ttt If auras, qucc*eftmoa pefcquiepouifrMa* 
demoifelle. 

MERLIN. 
MoniieuxdelaSene, fen fuisi^vi. Je-neltf 
teconnoifibis que pu te|iattitioii< Nous allons 
ftitfkx d'alEMie dans un moment. Rol»! liaye. 
Dragons » MeflSeun.&ns £ifOtts» voos-ffSh 
ifcsquelea Ccicmonic»<(e piatiqueat pCttpM*^ 
mi losgois dfigtteue. 

DELA SERRE. 
Le Capifliiitedfc afiez joU pt^aa » maUilHi 
4teaftUAtac9sens k(a fithfr. 

^ J . M E IL L I. N« ' i ^ , I 

•^.UJJIoitt^donciiuttaatSy i«ftcdomaladn>it« 



zti MERLIN DRAGON^ 

UN DRAGON, 
jarnigui dt racdillon 9 o^ voulez-vous i]jae 
je mctte vos guefties ? 

MERLIN. 
0.atttvoudta&{ ]epenlc quc^jelogechezle 
beaa-fceic 

PIMANDRC. 
Qui, nous logaoDseafembie. fevonsptie* 
ma cheie Cato» voyez ^ lui £aucc donna uac 
chambce k cote dc la miennc 

C A T O. 

AUonst mon Camacade; Voila coiBmejA 
vottd£oisqnctou& leshonmies fnfiftDciaits. 



SCENE XV. 

Mr. DE LA SERRE, MERLIN, ISA- 
BELLE, PIM ANDRE, DRA- 

; 6 O N S. 

MERLIN. 

HE Uen ! de qnoi eft il <)oefiioa, letnep- 
ces» qtumdlcsfeions-nout} 

ZSABSILB. 

Nous pailions qvandTons €t€f tiwti d'allet 
^lM>ifii: des ^toffes pour fi6tre manage. 

MERLIN. 
> H6* Morbtoi, mt faear» imcioiisHiettft. 
-«YCc nos habits , 6c nedonooat point rant^aat 
-f^olBe. fet^gaidcd^itMonficufcoinmeiMa 
beatt-fceie, & jeyoudroittpaignct . •• « AqiHA 
fervent toute« ces depencct { 

D.B LA SERRE. 

Le ioli garf on que voila. Je n'aniob ]•» 
BUbcc&ccla 4*011 hommc defi piofcflion. 



€ O M E D I E. t%9 

ME a LI N. 
Mats je'voudrois bien, av^oc toutfschoi^t 
qiicl'on (ongeac imetciemon Equipage i cou« 
vcn. N009 avgosfait une gxandctiaite. Ec 
ysti U bas hombi« d'honimes & de chevaux 
qt9'ily a Igng-tcins ^ui n'ont lepu. 
PIMA N DELE. 
KeTousmetieS'pas€»peiiiC) j'ca piendxai 
(bin. vr 

M EICLIN. 
|e votts en pile. 

F IM A ND HE. 
Mon pete a une'ecune 6u il y a ptacf ffiiQM 
tiente chevaiw. < r_ 

* MEKLIN.' 
Boncela. Voifa jaftement mon a£faitc. r 

D £ L A S B k a E. 
Qui f mats jcn*aini foia> ni avoine. $iftn 
throis ce fcioit bicn ^ votie (eivice. 
, J>.IM An DRE- 
' TitdonntZ'taoi, mon 'P^e,|'e& ai rft.4^' 
ckaxhacette apr^sxUao^ ' 

d^ t A. lE rjib;. 

Diable, que de ,foih rous picnezj Sc qui 
doai ?oiis (ei^d (1 iQigneiix ? 

MERLIN. 
Je vous remeicie notre ami. , 

MMANDRE. 
Ke voHs metcez pas co peine,, mon pere, 
cctt'eftfculemeiu que pom aujourd'kai » &i| 
yous crpyez desdemamde grand matin non^ 
les envoyeronsi k votie. teire qui n'eiib qa'^ (if. 
fieaes d'ici, oh its trouveronc abondammcac 
de quoi lepaicierhammes Zc chevaux. 
DE L A S£ RRE. 
Ha! traltre^quevaaptHdke, jamais jene to 
Ic paxdonherai. ' 



136 MERLIN DRAGON, 

SANS OUARTIER. 
« Phit-il, monCapitainc? 
'''"'■r'..; ". MERLIN. ' " ■ 
' Coitibien iivoi»- noas lei de Dragons t 
' '^ «ANS (^UAHriER. 

Moiis DC fommes qucquatrc, dedottscQiii 
ComU bas. 

MERLIN. 
Decheyauz. 

SANS Q^^ARTIER. 

Seize, IcTpsquatrc font rinst* 

-^i^ . MERLIN. 

Six. S A.N S on A Rf I E R. 

Af'B^iriN, 

Btife-menage!' • - 

^ BRISE-MENAGE. 

■Mdnlitur. 

MERLIN. 

^-f^^P**?*^^'*?'^':?'^^ tictiiain pomalleto& 

« . .MJS^.-fttNAGfE-. '•- ^''^'^^ 
. Et^loir, crii'fbt^.trOn!. ' *^ 

^•'' •- - ' M^fi.^R'L I'isr: ■■ ''''' , 

VOM £tes an fat. Nous fd^mes erf bbultaf. 
Beau.fxcrc^ le Dragon ncvonsconnoitpascn^ 
core? * ^^ 

D ^ LA SE R RU. 

-, »■ '^"'s:.: — ,— r** r" "•"fv*'* f^M* »«« tt^urhe 
ftitpaside fctupalc dc^fn'amentr quaiantc boa- 
-tnesanoariT. . . * - 

MEJfLI.N; '*' 

LaTerrenrf ' ' 

MonGenr. , . , . • i •- 

MEi-trNt . 

.. f^'.on faffc let chofes ea 'ibdCcte, l^n4 

dlie« 
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cheie, & qu'oniefeflt bien fervir, double 
ordioair< > ^v^s chevaitx deia litierefnrques 
au vGotre , m^i^point.de bniit i U nc? ons mftn- ' 
quera ricn, & il ne (era pas'befiMii debattM ' 
peiionne. . -j . . 1 ■ 

LATEaaEUIU 
Ho ! Monfieuf) ceU ne fc piatique aufli 
qu'encasdebjcfoini Npusffaveas. Dkiiiii«fi- 
ci, faiie les cho(es dans Poidre. 

DB LA SEARB* 
Vraiment voila un bel otdre^ 

MERLIN. . , 
Sads railbn , Mktchc ^ tpric, 

TOUT D¥trx. , ^ . 

Mo'n Capitaine. 

D E 'la' i is, R R^. 

Quels diabJes de Nomf. ^aur-il qtte cet 
aoms boUeat & mangent a mes'depeos I 
M £ it L I N. 

pemeiifezlci avec Sanquenes.I! nefaat qae 
Brife-menage pour prehdte (bin des aflRiites de 
UC4}inpagiiie. Ectenefeia'pas nopderoar 
txois pour flM¥erier% fefeire , -ctr f ai grand foif: ^ 
Vi >U 'A' N 'to iR iV 

.1M» fi«0tts4t«» fi *Itet6^ line font ^<m«^ 
pas ibxtii fans boire quatre coups. 

M B R L I N. 
H'aimable gar^on. Tu me charmes on fe 
meurc. 

p 1 M X N » 11 b\ 
Mon perea d'un excellent yin. Ufant qtic 
votiulego&iezf r ■' *'' i ' '* 

D £ L .A S^ E A i? E. ' 
Courage , mon fils , il £)ut yous faiie 3f aitre 
de Ceremonies.' Oh ne peut pas mieux faire les 
honneurs d'un logis> & quand. cefeioit ?ous » 
^li'on maiieroit. ' 



23^ MERLIN DRAGON, 

M B Jl L I H. 

Sanqaaitiex» va, jeteprie, lear aidet ^ci- 

xei dtt meiUeur. fe&che, je meurs, fi jeac 

bois^.Bitici'jaenagt ^ 

B A ISE.MEN AGE. 
Monfieurr ' 

«' M £ E L Z N. 

• Nous en bAmes hiec au felt debon chez no- 
tie h6re. 

B R I S E - M 1 N A G S. 

Tarnie! oni, xUtoitbon. Mescamatada 
oc moi noas eo avons fifflfe jufques au jout, 
,ifEJtLlN. 
Combienvousat itdoitneen partant.2 . 

BElSB-MBNAGfi. 

Vingt ^cus. 

3f E J? L I K. 
Pauvresgens, cen'eftguetes. 

BEISB-MBNAGB* 

II faut prendre patience. T'cfpezc qae soot 
aaions une bonne Aabeinue, on vous noot 
cnvojrezavec noscamaz^de^.^imasiu 

I> g L A ' S B E -R S 

ittefoutex. 



SCENE XVI. 

Mr. DELASERRE, MERLIN, ISA- 
BELLE, CATO, PIMANDRE^ 
BAPTISTE, DRAGONS. 



_^ BAPTISTE. 

T) V^^ • Monfieur, fiiites done tenir vos gen«. 
*^ »i ▼•in ne venessecue Mdie \ ccs grandcs 

hai. 



r G O M E D I E. in 

batbesU, il faudrajjuitcer la maifon. 
M E /? L I N. 
Qii'cftccdoBC, qu'ont-Hsft^? ^ 
BAPTISTEi ^ 
iJsjcttcnt les facsd'aToinc pat JafcnSiredu 
mnict. Us dependent les ahd'euillis dc la 
chcmin^e. lis cmportcnt Ic lard. Ilsjoot cou- 
pe la gorge ^ndtre grand Coq.d'Indc. llsdi- 
ftnt qu'ils vont mcttrc les ponies , & Mon- 

fiStfj^Ii^*!— ^'^J'^ ^ labrochc, a pnaclcuj 
.tcottv^deiaviaiide. ' 

<3 A T O. 

IldltvMi, Monficur, Vous ave^-ft dcs tcr- 
xiWcs gcnsj je me ibis fat vie icidejjcnr. 

Qui! ilfaut?oitceIa. 

B a t A S B It R B. 

l*erpefe Monfieut, que TousncfpniFrites 
fas ua tel deiotdce. Jcrmcttcz que jy aille avcc 
vous pouc empechct le pillage dc jpamaifon! 

\M B K l'i N." 
• Teftc. g«<kz-vou« bicn d'y veiilr. Vousnd 
r^aTcz pas ledaager ou^fly ade fc ptcfentciik 
^getos-U qaandilsront affamezj 6c jcn'eii 
Uioispaufcttcpaslcinaitrc. ' 

S CEtSr E X VI L 



< (<j:- 



Mr. DE LA SERR.E , PI\£AMDRE 
ISABtI,LE, CATO. ^'" 

4) B X.,A *B.B* B« 

r^Ela va fw bien. Oeft*i,diie qtiefi |»al 
jV^^*^?*^"***':*** ^^»W ^jwnfct; a iaudra du* 
} tpouie.eii^{Qgjae icmsim JB^ciunciii-dtt dU.; 



,<£j^«^ i.«4k<«V«^ftX^ JL#|.\XX-S^V/X^ y 



S GENE. XVIII. 

,Mr. DE LA SERRE , I^IMANDRE, 
IS ABELL E , CATO , TOIN ETTE. 

T OINBTTB. 

QtTeft-cequec'eftdoocj Mottfieur) Efi-il 
vrai que Toas avez jdit qu'on vienne arte 
de gtands bt ocs tiret le vin de votr^cavci 

Comment? Vtalmem nop» Toinette. 

T O I N 5 T T B» 

Avois-je pas laifoade voHloii g^getcontre 
ces beaux Monfieurs ^ quccela n'icoic pas nai. 
Vous nous ayez toujoois txop ^icAencaaige dc 
tiendonnei^perfonne. . >>■ 

D B ..L,A S 1 X. X. E. 

Afljuemeni; V '&'je te Ic defeas bitqn^ encore* 

■ ' X Q X N B T T E.; • 

' S(avois-iepasbien. VoyeEunpea,fi)*a?oii 
cr&cesBigautsI^. 

DE LA SE It RE. 
^ . JULUfi kox eiM« done pas donnt t 

TOINBtTB. 

Donii^ vsaimtpt je:ii'aFois gaid^. *llseB 
•ntbtdi piis eux-memes. 

. P £ L A S E 1? J? E. , . 
' Be <|iri lebr a donni la clef de la cave i 

TOZNBTTB. 

La defy Monfieoi. Ho! cesAfeffiearsUne 
ie ietvent point de clef; lis n^n one que hitt. 

Tqdtez I j e ne peuKpdinf bien f oustKre com.- 
Jsenc cela k hxti fie ne f^ sils difent quelqaes 
racoUidit mM^d^ou' JCtit frtdt qa*ifs fe 



a; u M t D I E. IK 

ptcrcntcni i unc pone avcc Icuis Capuchoii 
Cc Icuigrandc batbc rctrouflic , «rac la portc 
s'ouvicd'clic-memc. ■ - ,, 

C A- T O. ^ '' 

Ces gens 1^ font done bicn michans , ma 
bonnpAmic. ' ; 

T o r N B T T B. 
Point autrcmcnt. lis xn'app^lloic»| tous 
moncoeur, ma njour. L»an me dcmanicrit Ic 
Voulangcr dc^ohficur, Pautrc fon /totiffcur. 
I> E LA,, S B,JR. R E. 

Ettulcur a$<:nfciffn*. 

...,.T e.I H^tT T.E. . . ' , 1 

.. ^9» P?» J.C ^otiflcut.,' cAf vous n*«n ay^ 
ppmt^ jnaii Ic Clmc«mei cl^c;?qtti,.,. 



SCENE XI5C. .,. 

MERtIN , Mr. ©€ LA SBRftEj Pi- 
JMANORE, iSABHLLEi CAT^O , 

DKAGOm.avecdes hrocs. ' " ^ 

M E if i m. 
cOyez eo icpos bcaurftcrc, Tos .poulcts fe 
*^poitcmbien, d^paiaiisixtnotdcepaiitoue 
I'on loit fagc ^ l*«?cpU. 11 faut que vous f^a- 
chiezquej'aipns galde a nfenv^yetohe^Kgus 
qaed'nonnetesjieBs;: : 

D fi . L A if' B R R»«. .'. 

Ho! jelecroi. ' 

MZRLIS. 
Toushommts^ienfaics, bicn taillez. Le 
plus petit cft-de denx palmes ftluft gt^nd que 
Tous. DE LA SEMRE. 

Cefoeftd^t^Dc gtattdis<otii€^]aik>n. ' 

'• SC& 



ijo mcRf^iss ui^n\xKJSHf 



t 

Mr^ DE LA SERRE , ORONTE , PI- 
MAN DRE ,iiRAST£, MER- 
LIN, ISABELLE»CATO, 
DRAGONS. 

i 

OieONT:E. 




import .. .^«.., -««^ «.w^vw. *..**. 

vtc de moil &$ aiigmente cAcoxr Ii6tit aUe- 
giefle. 

ilfEXL'IN. 
Voila Monilcux mon Pere ^ue %o\is atten* 

O /? O N T E. 
~yp}d eftcore undeiifl^ mtiUeiits amis' q[iii 
eft dc bonoe compagiiie, 9c que' fay anocn^ 
pobxlexejoau avcc nous. ' 

' U R A S Tti ''" - 

Oai, iecrois^ue 3fonfieuidelaSeiievoa- 
dxa bien quel'on pienne part^ fbn bonheui. 
DE LA S &J« R;E.a;fc«. . 
)ele€edeiqail«fBoiitfra. ' 

if E ^ L I N. > 
I AlloMsbeatt-iiere^ dela)oye4 
O i? O N T ft. 
Allons, jnon gemlxe./ . . •. 

ISABEL L£» 
Altons, Jdtoofieax, an pea degaycte? 
PIMANDAE. 
' ifonpcxe, nefaites done point comxneceb* 
E-R.ASTE* 
Qoand/eres-foiisJoyjBibii fivfllia »e l^tes 
^sai^ovd'hui. C A- 



C O M E D I E. zj7 

C A T O. 
, H«|.i^» MoaGcur, tcveillez-vous. 
M £ /; L I H. 
Oui, 3fadame» Ja melancolie, vou? ne 
quictciez done pas le bcau-fieic: Nous vet- 
jonscela. Allons, Dragons, vqusavezcha- 
grioe le beau-freie, ii faut un peu le rciou'irv 
qtt'on pafle en lev&e & qu'on fafle Texexcice 
dCFanc lui. 

MARCHE A TER^B. 
Eft-ce nocre czercice dc guciKc , ou notct 
petit ^ X ercice journallier 2 

M £ ii L I N. 
Celtti qae nousfaifons chez nos hotcs. 

L* E X E /I C t C E. 
Ptenc&gardeavous* Dxagons. On fafaire 
I'ixeccice. 

A droite & kgauche»xaugezrVOus fut deux files* 
Aaroite & \ gauche. 
Ponez la main dtoite aa broc 2 
Haatlebfoc? 

Ponez la main gauche an broc. 
Poiez vos brocf ^ cerre. /^efficttei- voas s 
Ponezla main gauche au bonnet 2 
Tirezvos?eues2 
Portcz lamaindrotte aavecre. 
Pottez le veire ^ la bouche. 
Souffles les verres. iteprenez vos brocs. 
Haut le bioc i Joignez les veiies au broc. 
Chaigcz. Jtewettez vos brocs. 
Hautle verie. Ouvrez la bouche* 

Poitcz-y le Vetre. Tircz. 
.KetiiezvosVerres. Prenez nateine. 
^altC'lW. Leslfaiu-bois. 
Prepaiez- vous. Joignez les Vertes aa bidc* 
r)E LA SE M RE, 
Mais vous ncfongtz pas que vous avalei tout 
non vin a^c votie diable d'£xexct<;e. 

I4 UER- 
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M E i? L 1 N. 
Hi ! bean fiere vousles avez inteirompuc , 
▼ous n*en f^avez pas la confequence. Cela 
eft capable de metrre le defoidie dans des 
Troupes. 11 faat reconrmencei. 

Prencz garde \ vous I 
Ecoutez Id commandement. 
Haut le btoc. f oignez le ?erf e AU bioc } 
Chargez. /?echareez. 
3f ettez le broc en f onTiea. 
HaOr It Verre. Ouvrez la bouche. 
Fortez le Verre \ la bonche. Tlrez. 
i?etirez vos Verres. fsentz haleine. 
HalceU. Lrbroc ftii l*6paule. 
Lafanfare de Congi. 

En fne rtveikdnt ji veux H^jturs Mrt, 
Pour moy.je crois ^ue je d$rs falU,- ■ 
//« / Its Drag9m , Its Dragtns kien mx, j 
1^4 / Its Dragons ^ui font mlttrtXi^ 

M E R L I N. 
H£! bien, beau frere,. cela s'appelle s'al- 
Heravecla joye. 

O i? O NTE. 
He ! bien , Af onfienr, qne dites-fcms i cela. 

DE LA SElLRfi. 

Cequejedis} je dis tout bien confidtr£ que 
jeiuis bien vieux pour nae marier. 
O i? O N T E. 
}c ler(avois bien, Seje vous i'arois dit ce 
matin. Mais pourquoi m'avez-vous empSch^ 
de condure ce matiage avec vdtte fils. 
DE LA SE^itE. 
Hi! bien, qu'ill*ipou(e s*il veut, j'y con- 
ftii«pouivii queje nepaye point le deait. 
P 1 M A M D it E. 
Man ficie • vous voudiiez apres m'avoix def- 
ifeudu. 

DELASEi7i?E. 
Oui je t*en prie , 5c tu me feiasplaifii )l l*hea- 
lequ'ilefi. F I- 



C O M E D I E, 2„ 

jetnii, monpere. roDtcequeTounou- 
™^P*""*a qw MonCwr Oiodm enloit 

. ,. DE LA SEjr^E." " 

O* O NTE. 
^ condition eS Inen ludc II n'r «n..». 

"'cn.J.n eii prendre ciDquan,e. ' ™* 

MMte.,, ,aif |,b„„ „„, iiinhra. 
"*t*fioninieyitoitemplo>4. """""n- 
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COQUETTES, 

Mil, D AN COURT. 




A LA H A y E , 

Chei Etienne Foulq^te. Mar- 
chandLibnire, daos le Pooien. 

M. DCC. V. 
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AlKSELlQtJE. . ^ ' ^' 

L^ETTEt iQivaote d'Aogeli^uc* 

DES SOUPIRSf I4aic^ ACluntcn 

L*ABB^\ CH5YR»PIEp. 

L A C 6 MT BS S^E* l^£ M A R tlM- 

Mr. PATIN » Fioaacier*. 
CllTANDHI.'^ :.. 
JASMIN » Ltqnaisd'ABfdiqiie; 
LA ELEURi Laqaajs <lc]ifr,Paua. 
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SCENE PREMIERE. 

ANGELIQOE, LISETTE. . 

•'tr l-'SETT E 

CvH$a, Madame, pailonsaapeacai- 
^fon, s'il nous eft poflible. 
^ Olv! ffU «hcpB Enfaot, laifle- 
moi eit lepos, je te ptte. Le leul 
mot dciaifon me fait mouxii \ mon 4ge ; faite 
comme jefuis, jepfflerois pour folle dansle 
nonde, iil'oDroe foupfonnoU icukmeoc de 
fiivoii ce que c*eft q«e la raifon. 



L'ETE* DES COOUETT. 143 

L I S B T T £. 
Hi bien , Toit , parlons done caprice, puif- 
que le cermc de xaiu>n vous ^farouche. Com- 
ment voos accommodee-vous de celui qui a 
»|du&^ itfadamc votie jncxe de V4»uloix vous 
fSire ipouler votre vicux Coufia. 

A N G S L I (^U E. 
Lcmif ux du moodc. Ma acsc aie^afic tant 
xle bagatelles ,.>oieEoi$'bieD in^iiiU de neJui.pM 
{bu£ir*au moins Ialib«tt« dcv^ulo^ de cex- 
taines choies. 

L 1 S E T T E. 
Quoi ! •voiisl'ipott4eie£. 

A N G £ I« I Q. U S. 
^ulkneot. 

LI 8 E T T E. 
£t Af adame vd^te mece } 

A N G £ L I Q.U E. 
Je ferai toAioucs c^oa^aiiaate ^ io&fflHel 
ies volonttB i jeinefef aiau devoir de lui obeic 
aveuglemeut , mais )e prendrai fi-bien mes me- 
iures, que Monfiei»t«i«n c«ufin ne voudia 
point d«mQi. 

L I 5 E T T E. 
II n'y a zien de mieux imagine. 

ANe&Ll<Q.UE. 
Jeneregarde le snaiiBj^equ'avecfrByeur', & 
ceque j*en cnccAs^lire me ^it frcmii ^ c'cft 
un engagement que mille perfoiuics & re* 
pentent d*avoif pvit* dontancune n'cftlatis- 
faite. 11 n^ poke defemmes qui s'cii louent » 
& Ies plus modcAes ctoyent b caucoM p fakc^e 
ne s*en pas f Uindic. 

L 1 S E T T a. 
J5i[a foi , )t ae Ahs pas de yotre fcntimenr, 
ce que j*en<ensxli»edu marii^e Mi&'en dcgD&- 
te point dutout , he ce que ^*ea imagine me 
^aicxU tout a fait joli. 

X 4 AN- 



244 L* E T E» D E S 

A N G E L I Q.U E 
Tu fVns bien dc een tcnit ^I'im agination 
f out n'etrepas detromp^e. 

L I S E T T B. 
Votis n'avespascofljooxs itt dans eegoAc* 
U» &Clitandce«... 

A N G E L I Q^U E. 
Lc temps dudepancft ?cnu bicn^ propos, 
fins le voyage d*Allemasne, j'aacois peiu-8tic 
fait I'extravagance dcl'6poufei. 

L IS E T T E. 
MaisTOusI'airoez. 

ANGELIQ,UE. 

fe ne f^ai. II ne m*ennaye pas tant qoHiii 

atttie, je luitrouve plus d'eiprit, desmantc- 

zes plus tendrcs & plus infioaantes , la conver- 

lation plus enjouee , & Ic cocur mictix fait. . . • 

L 1 S E T T E. 

Tous a?ez du plaifir ^ le voiz. 

A N G E L I q^V E. 
« Ooi. 

L I S E T T E. 
Voua zeceviez fcs lettresavec loye ? 

AN G E L X O UE. 

Oui. 

L I S E T T E. 
Son abfettce tous fait peine ^ 

A N G E L I Q U E. 
D*aoeord. 

LI S E TTE. 
Lesdangenouil pcut €treezpoftvoatcia« 
fentdel'inquietude^ 

ANGELIQUE. 

Beaucoupjetel'avouii. 

L I S E T T E. 
Et vous ne (farez fi voas I'aimez i 
A N G E L 1 Q^U E. 
Moa, il mcfcmble qoe |e n^ahnepetfoMie. 



€0(iUETTES. : Mf" 

iiottde AaLria It ?oix pQbliqoe eft done 
bicn iajufte.' 

A N G fi Z. I Q^U B* 

'OMttiuentl 

LI SI XT F.* 

EQc vons accoTe d*ahner rbu^ la^moodc* 
' ■ ■* *'''A-N c 1 L' I <^ii- g; ■ •■ ■'• 

Kdh', ^e bonne -fof, je n'aim^ pvfofinej 
mais |e fuis ravie d'^tie aim6e» c^cfi ma fblie» 
i*en dcmcttied'^accerd. 

t I SI t r i. 
C'cft cellc dc routes les folics ftmrncs, &• 
Tous £tes folic ^ meiiletiiritic que pas une. 

_ .Cki^adaiitj«jtwfuispoint coquette^ ^ loot ^ 
q: que Jcfai&n'eTl que uoiple cutiolttiL 

LI S B T I* B, 

Cniiefit^!. .' y 7 - J ' 

A M G B I I 4 V- B* ' : 
Ooi , je oflK plais I ^oJioftirie ks dif{^rens^ 
efiets qttti^itf &labcMttifCHvenfp«9duhe^ 
dans les coenrs.,:, 

N'entre-t.a '^iacauffi on pied-, de xnaliee* 
dMisv^iviiirii: - - >- - .. wr -v 

• * Qt>c1<iwefiij5 ni6n'>lk!aitre'^ phti!i|:«f',^pKP 
feeinple/ - J^ifc ieia2poilit€0|itcnte q«e}^n»' 
l'ayetaitmem«auxpetites Maifothv '^ '" i 

- _V t S. £ T. T*B. 

Vous Itfi'fites pajQTer demreiemetit mre boidxe : 
ttaitfousvos fen£trc5. . 

AN G kr'v r Q^u b;^ 

Si la pluye n'avoiV 'CcWt ,' je ne lui aarqis 
tSOfiAi 4i|dieme qu'k onze heux«s dttsiatin. 



•-fc* v/ 



L ii * t ? 3t .ik,- 
confcicnce. Iletoit'perce jufques aax^OiS. 

A N G E %^i ft.V ^. 

Ne fais-je pas heureufe de ifavoic.iiM^||KiQii 
4e touies fortes d'^ctgin^u^. ^ 

• .1 I *:■;*-.?• Tt-'.: ...■.: .Ji 
Oui vraimf nf , 4c jf Cf n^^n^ck-connoltce 
quV^uie fillc d'^piit ola )iamai$ le loifi^r de s'en- 
nuycjf; .* , , . ; 

'angel i.^u,^,^ * . 
Iteftbon de s'accoainiodec aur terns, &aux 
fitnationsoitX'on feiiottve, 

LISETTE, 
Yousavezraiion. . , 

A N^ELTOjaE. 
'Taiitfliiie duieri Ia,g«crrc,/4 l'<^^*,"C s*htt- 
manifouud pbu , b^ thduiiblt d'eimaf c«ut 

l*Et6, ' 

L I S E T T B. ^ -» 

Affurimchtr ^ i r : 

' ANG:ELI<^UE. 
• UiaotU&ifetiineocciipanott dantUfie. 
LI S ETTE. 
Iln'yaziendepiuffloaabie; ^ 
r ■ ' ?l. A>f G E l.i.il:U B.- ' • , 
T'ytioave uneelpece de mokflflitae* 'tA 
^Itt anhojwoi^ tie ^o^bc, ^»apprend^vt- 
me k uii.,Abi94k oii>jiietttoiettnc:faoaa(^daDS 
lfMiaoiidie,^.l')iyvec ?iem iajfeoublementj 8c 
l*on fe letxpiire daiv fon ceotVc., 
L I S E T T E. 
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SCENE II. 

ANGELICyjE , LISETTE . JASMIN. 

T A S M I N. 

DS U paft de Moniieut Patin , Madame* 
A N G £ L I Q^U £. 
Qo'on fafTc entrer , il m'cnvoyc I'argenc que 
je lui gagnai hici an (oiZi Ton malcre eft bleu 



SCENE III. 

ANGELIQUl, tISETTE, LA 
f L E U R. 

LA F L E U R. 

ILferditvenutut-m^ine, Madame, nrairil 
a eu ce matin desafFaires au grand Bureau. 

Alf Gtht Q^U B iit. 
Voms m*avex, rutHt, MacUme , & je ne puis 
f9Ms ffdyrr etmptMttt ^ue tienx etnt p^oUt, Je 
V9US enveye pour niMtifiment dtt cent autres un 
DUmant ijue voks Ai/ex» trtuvt beau , & que je 
reprendrai peur m'tlle eeut touteftis & quantes, 
fait k Paris en m$H Bureau Van de gfhte x 690. 6" 
^BttilQewli4nHiitnif9iif*4 

Cefar, Al«««»dic , f 4titt. 

l/I^BTTt; 

Xue»beaoxif»ttiip«tttiiiififiiittti)€>/ • 
A « G £ L I C^U E. 
. Voiladesmaniexcstout^fftitgalMtts. . 
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L I S E T T E. , 

Errrisfolidcs. nyap€udcgcttsqaipttifl<m 

Retire fi noblement. 

A N G E L I Q.U E. 
Ptcnezccttcbourcc, Lifcite, &donnczdi« 
Lomsk^e Vakt deChambre. 

LA F L E U R. 
Voila Ic Dkimant , Madame J 

A N G E L I QJJ E. 
Disiton Maitrcquc jevcux fouper ee {oil 
tvcclui. S»ilnevicntpas, nous nous brouU- 
' leionsenfcmble. 

L I S E T T B. 
Cftfai Alexandre Patin eft on Fitoancietfoft 
bon^decrafler» Madame. 

A N G E L I QV E. 
C'eft imo?i qu'ilcfticdevable du pelade No* 
blefib qu'il comioence il metcrc d^ns fes ma- 

nieies. 

t I S E T T E.. 

Eh, Madame, voila Cid^Ure. Ilyamille 

ansqueTOos ncl'afczvfie. 



SCENE IV. 

ANGELIQUE, CIDALIS^, LI- 
SETT E, 

A N G. E L I a U E. 

BH! bon iouK non aimabU petite ^ & d*o)k 
£ffirt.esrVous2 

C I D A L I S E. 
VaDr^ytomletemsde vousledise^ jeticna 
mITcx at^c vous toute la ioucn^e* 
^ ANG£L1(2,UX. 

X 1? 
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L I S E T T E. 
Nottsne nousennuycrons pas aQJoaxd*hut« 

C I D A L I S E. 
Nou$,dinerons aux Bougies, premicreinent , 
J'ai dcs chagrins que je veuxdillipet paxqud*^ 
que pUiiix eztxaojcdinaisc^ 

A N G £ L I Q^U E: 
Tq feras comence ^ esta maii^cT 

C I D A L I S £. 
l.e Ciel m'en preserve. 

ANGELIQ^UE.. 
£t ton vicnz Tuteai eft-il mort 2 
C 1 D A L I S £. 
Notiy CeftanTutcuritexnel. 

. A N G E L. I QjV E. 
Ti: v«ut-il toQjouis epoofer. 

. C'l D. AL I S E. 
I] me peifecute plus qoe jamais*; 

A N G £ L I. Q^V E» 
Me haic-il toujoars. 

C I D A L I S fi> 
£n petfe^oQ. li eft poai voas ce qoe t6* 
tre in^tceft pour jnoi. 

ANGELIQJtJE. 
Ma mere eft 1^ la campagne. 

.- C I O A L I.S.E.. 
Et mop perfecutcui auflT: . 

L1S£TTB. 
L'heuieufe t^nponcxe. 

C I D A L I S E. 
Lifette , donne oetce piftole ^ mes porteuxs ^ 
tiint qu'clle dttiexa qu*ils ne foitenc poiftt ifai C&-* 
baxet. 

. Ic r S- E T T R 
Cda eft defojcc bon fens. 





^7 
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S C E R E V. 

ANGELIQUE , CIDALISE. 

A N. G £ L r C^U B. 

HEbien! machereeofinc, commciic ?oiit 

CIDALISE. 
Toot^faicmaU & jtiuts^ lafdUedeprcB- 
dtc le paici d'un Couvcnt. 

ANGEL I <IV E. 
Le paiti d'un Coo vent ! 

CIDALISE. 
Qaand on ne p cut vivtt htucetdeliieiit aa 
i&onde , n*eft- ce pas etiefag^ &y rtnoaccr } 
A N G £ L I <^U E. 
EC qui t'empecbe d*ittc houxeule i 

CIDALISE. 
LeTeftaroencde moa^pete qui 4tk*§ttticktl 

ceqoejehais, ^^Oine^tiepetiiiec pasd*etiek 
tequej'aime. 

A K G E L I au E. 

Quoi tu t'amufes k aiai«r. fi$^ Alft } ^ 

ton age aimet^ tu tfy Cbiigts pas ? 

C ID A L I » ^ 

Comment done 2 

ANG^LIC^UE* 

Tt nc iD*6toBflepu q« tu te tiMives in«I. 
heuieure.'^ 

C IDA L I S E. 

Cft-ce qae tu n'aliAcs pus, toy } • 

A N G E L I Q^u E. 

Non vxalmem. Jc46uSttc qu'on m'ainie 5 . 

&qiiandiene me fache point de mel'emen- 

drc dire, |epwlca5q^•on m'agtande obliga* 
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.C 1 D A L I S E. 

Naus ne nomi tt&tmhIkHn done gverc , eac 
pour moi , jc fcai toftjomt^ gri •ux petfonncs 

3ui iD'aiment, U 4c to«$ mux qui me ?Ofic 
it, |en*ai)amabiui'tqMenKMiTuceur. 

A N G. ELI<|^U£.. 
Tu as done gi9ad«<imb«c d'Amans ? 
. • =:. O.ID-A V.1 $E» • ,-. > 
Oui , mats4« p^en time ^'un.. & s*il ofai- 
me to&jouxs » |e r'aimerai toute ma yte< ' 

A HG EXI QjU E. 
. JEt quftl €il €9 ^<tifsi]x moicel f 

G I D A L I $ E« 
Tu ne le connoit^as^ 

C I I>ALISS* 

|en*aitien d« «i«h4 pontctoi, onPappelle- 

A JH e E L I ct y £• 

.<Uictodfe» 4i(cs-vOtt8f 

C ID ALISE. 
Tu Ic connois. 

A.HaBLIQ.U£. 
II n'eft pas impotttef qvli f ait plfft OTttAv 
CUtandie daiu ieniQflde. 
. • /y ' .: ' C 1 D A L I &C. ' 
r.. CHwr qu«4eoo«sois oft^e itti-Ctitfttidxd: 
Biais fon nom m*a paru vous eaiWnaffec » iro^ s 
lecoiinoiirezfL0ciieiii€ii& . 

A N G E L I <i;U B, 
G*eft nn jeoiie )ioiiiffle«flez bien fait* 
GID ALISE. 
. T»iitdeitnf8tn£uttk 
...i.. .w ..,AiN:G.E.LIQ.CE4. 
Spiiimel & de bon goAfe 

.C iOAL: I )S;E» 

4f0^idi^ ikiddiottcfie^ : 



2.?^ U E T E' D E S 

A KG E tICrUE- 
0'une«oifveiratloii agreable. 

C I D A £ I 5 1. 

. Qui ne m'a >amais ennnyee. 
llcftdefamUledelLobbe. 
Oui, mais ilne laifife pas dialler kl'Aimiev 

A. N a B X.Z Q;.tf 1* 

Voloftcaite^ 

C X* D A Z. X r BV ' 

Vousle connoiffez; c'eftlul-mime* Mr- 
ttZf m*eft il fidelle 2 oe me deguifez rieiu Me 
ttoinpe-t-U» vottsleffavezZ 

A M G B x^ I <^a s. ' 

Mais V raiment I ce compte, il^fiiut qt'il 
tfompe Tune de nous deax. 

.-Cl D A 1 Tt B» - 

Ha r je liiis la malheareufe , il voasaiine.- 
II me le juroit encoze la veille defon^cpait* 

-C I D A £<r S £• 

Zia yeille de Ton depart ! 

A N C X i i (^U'B. 

: ' II u*j a giicz^ plssifun rooU. ' 

C I D-A X'l.« W* ' J ' : J 

I7iimois,diites-vottsV Ha{ ^eie(pire. Voiis 
"Ms la flus tcomp^e j il n'y a que>qa'iice>duis 
^^a^ilfi^cncftjilU* >.•,'>- n 

A K O X X Z ^11 >« .1. . •.. I 

Comment? ' 

c ?.» A XI s .-K^ ' : 

Tout le monde leczoyoit parti comme yont j , 
snais il a ^c^ quelqae temscach^ dan»iia« aiiai- 
fonvoil]DO>^ela^6lce, dont lekfeniSties xe^ 
fondoient auz miennesj 

A^N^CB X z'^n oi. 

Cela eft fon paifioiui^ M^ qai fiufib-U* 
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C 1 A X. t S B. 

11 pafibit let jours 4 m'iciiie, & teinufti^ 
in*eatretenix. 

Ha! jen*cnappellcplu8. jcfuiilalaaifiicl 
voilafilcxiepaxfait amour. 

CTI>ALX»a. 

Tu vas £tre en coiere cotitre moi. 

A K G & L Z Q^U Ir 

Moi, raon Enfant, f« donnerois toos ley 
hommesduisondepbttr tmeamie. Un aman( 
de moms n*eft pat uncaffittie, Ic maconx nTcft 
que tzop nombreufe. 

CZDALZSl. 

- Quettteshcttxea&l 



S C E N E V I. \ 

AN GELIQU E, ClDALlSEi 
LISETTE. 

£ z 9 a T T a. 

VOila v6trc petit Mtitxe 4 Chamer« Ma« 
dame. 

A N G a 1 I o^a i» 
]e nepxefidiai point de lef on au)ouid*httl. 

• * L 1 s a T Y 1. 

Ah! Madame, neluifitites pas pczdre(bn 
^talaec. Ilcftpar6>pondti. bcaucommeuii 
adorns, ti a du blanc , du rouge U «ks m^a- 
.ches. 

cxsALrsz» 
Ah ! ma bonne , en faveur du rouge & des 
inottchcs} ii ne£iat paslexeavoycx. llnoua 
Uiou'iia. 

. . i» 1- 



J. t s M r r 9>» 

, Ckr«toit0n petit homme I s'aliet pendie- 

A N G Z L X Q^tt 1. 

Mais je nefiiisf oint cahumeiu de clianter. 

L 1 S I T X X. 

Qu'importe. U yous £fie4oan«ia quelqacs 
•lis. 

C IJ> A L I s 2* 
4 :K -O B & -X <^U &• 

qu'il entre. 

C X » 4i L I < C. 

Clitandce te tiem au.ctPMC* qntlqat mine 
que tu fades tu es fich6e contie moi. 

A K G B % I -^il <*• 

Et fy » fy • tu te moques^ moi flch^e pout 
la pettedtun^oApiEisncl .fen ai jc^as Icsioats 
une vingtaine de ten voi (Una inon Anti-cnam- 
te. ^K>ebeB Moafitiii 4csSoftpiia« apx9- 
*<Bhez. 



S C E N E V I L 

ANGELIQOfi, CIDALISE, PJES 
* SOUPIRJ, LJSETTE. 

C I -D A L t S C. . 

•^ce. ]e croyois que la Danfe feule pottv«it 
luffirek de fi gvanJs aifs. 

A N G % 1 I Q^H I. 

< Lat>aa(eat«fiuqucLqiietenislehaiitdtipi- 
vi', mats Monfieur deSo&pirsfatc pMiidccle 
*'fai.dcirant ^la Mufique. 

L I* 



GQCJiUETTES, Mf 

;k I S S T T s« ■ 

I . ^ !:.«e|f «'/^ ii|)#f Me 1 C*eft U Malki^ 
qui fait alkx la danfe, amt la duM m WM 
i point chantex^aAl^fiqve. . 

CXS4LXSS. 

C'cft ane ▼eriti&«ii«omffftibkr. 

Afluiement & par toutM f^itea .40 mtimft 
les Chevali€i||d%ri i^i.i^ f|oive«t^'emponet ' 
fur Ics Maxquis de la Capriole. 

i : |ftiil»ii<i4giWHl.-iMi<M0&4epiiii failqoo 
jouii, Madame. 

Vn caxofle Monfieur dcs Softpiis • «falft#oe 
matiexe belle pira(4a*iia^diia0|c«: Combiende 

cet^qoipage! . v : 'A .: _ '. 
Vouinef$«9iirVR>iifj^ Matfane* touilet 

C I x>'a L X S 1. 

Ellis n*oitt ileivjlciidlantitjij^y p«uryoof» 
8c ?oatitetto&i0ttX8 le h[bi«id«MMMlMtaii« . 
tesqu'onpiiit€ike; ' 

»s«f]»upxms< 

Madanf . 

% t « a V V B.^ 

Mais, voos nepaxlez point ^ MoaJianrito 
ionteint} oa|e^ifin4-i(> Madame 2 on pent 
diK4ii!a«4l*bstn4«ioka;aoiiclitt% ilcftiiii- 
xement de la itp^nc faiioift. . ' 
: .' . ' a N <> B X I XLA &• :. 

Tai-toidonc, Mlt, 

' ;.L I'S'tTt B. - 

Monfieac lipsioA^ eft bon Twice, M*^ 
dame: iiieMiild.ttilicra . iMCint qtt^iMpmaid 
damonde. - 

t .'.. 'i' c X* 



i5d L* E T E* P 6 S 

C I'& A L f t M» 

HiiuveyndonCi Madittei qtt*ll cft'biiD 

DBS soa»]^ft«* 
Madame. 

c I » A s I s X. 

Qp'il iofltientrpiritadUmeiit tons Ics com* 
plimtnaqu*ojiluttmt. 

Madame. 

ANGELICtUE. 
. Cpanneiit, ma chete^ G*eft ^n nfokube 
talent que la mafiqae. 

DBS sourxKS. 

Madame. 

C ID A LI S E. 
. qii*il.74i^dilicatdG»4aaa«o«floe^irUdit ! 
L I S E T T E. ■ 
VoiU vn pouyiepetii diaUeeii bdane mua. 
D E $ S O UTI R S. ' ' 
. A voua parkc nataKllement, Maifamie^ f<> 
tfai ItmaU iisftnl^ i* Mnfiqoe qoe comneiMi/ 
tmuanenc. . . . i . - > 
AN6 B LX Q0B. 
K'a-t.UpairairoB^ 

DES SOUFSB.S. 
1'^eois n6 poor cohc autve cbofe ^ mais {e ne 
me repeos point du pirti que j'ai psli^ pnia 
qa*il me donne qaelqaeibis let moyena d'etre 
ttipstode Madame. 

C I D A L I S E. ^ 
* .Ahl voiladtt ploatendre ficdirpltttdelicau 
A Sr G 8 L t QJJ £. ^ 
Malari la gucrm U la lalloi , jc oe manqoe 
"paade fleufettescomme tavols. 

DES. S OUf UKS. 
Is Frifmms de P4artt tbaftrst iit plmam - 
iMsntiUrsd§i^Et^fnvBimiftm)Stfm, . 
-Htii [mi adtTAttHn JmMai 



CO<^U ETT.es. 2f7 

Nf»//« fiiftn nt fitr^endra Climene, 
A N G £L I Q^U B. 
Ah! qaecelaeftjoUmcDttomne. 

.: .C.'IirALl S'b: 
C*eft nn impcomptu » je cieis. 

D£S S O U?IR S. 
Oui» Madame* 

A N G B L IQJUE. 
Climene, c'eft moiaparamoienc 

D ES SOU V IK$. . 
Oui, Madame, 

CIDALISE, \ 
: Je ti(^c^asis pa$ 4«e Mx. des Softp^ fitdes 
vers. 

- -LtSETTJE. 
. • Colji tpm ^onne » fbu , Muficien , JiTPoe- 
^e, q^i<Ut.l'uii« dk JfatitriB} c*<ft la mSme 
chofe. -'^ 

/;3CXIPIAX'IS 3& .'• 
Poete & MaJlicien » il poanolt faiie tout 
ieul un Opeia/; ' '^ ''. 

:^ H G£LI Q^Cfi*- • 
K€ penfez pasiaiUtril'i ^dSllfirojit mieus 
qu'un autre. . .: *i '- - 

.ci'P\AiL.i $ r, ' 

Jeneraille point. ' 

AN G JS L I <^0£. 
..^lUms, J^onfiear des SoApifs , chantez 
noiis quetque ait noaveau, jc veus prie, do 
v6tre compoQtioii.^ r / '.' » ) 

Voulcz-yoin pr«n!^c.y4tre TheokbQ, Ma- 
dame. 

AN QZLK^VS. 
fenf l^aiHoia. : - 

. , D £ S S O U F 1 R S. 

Tous ne chantetez pas . Madame i 

A N G BL 1 Q^U fi. 
Hon , je TOi)s|fxiff de in'eii difpcnTer. ' 



asS V ET E' D E b 

I, I ^ETT fi- \ . • . 
Lavoix(leMa4Ame% a ]ii»Magiaine > cfaan- 
tcz. ' ' 

D£S SOUFIILS. 

5^ /* hais- 10 §lmti du jtmr: 
Sue iett* Huit mfs fitm bdU: 
Favorable a mon tendre amtms '■ >'' 
Eile m*a fatf fvoir ma SememfidelU. 
Et U S»i§$lpi4r fimrenm. 

LI S £ T T «- • t«' ' 
Ma foy , Yourfftuss |iounhAf bten mouilU , 

point incommode. 

D£S SOVJI^S. 
Oeren4rolt n'cxptnBQ-««Uipa» W«l ie eha- 
gtin quroi« » 4e qouttft octottitMi^ dime;, fc le 
Soieil, &c. 

DES SOUPI R SV: ♦' • • 
Les pazoles ,i qj^ Vons^en (cMbfe ? 

CM P"A;Il.fcS»Bi ^-^' " -' 
Ellesfoticd'unegxaBdebeaate- '^:'^' '• 

AJf e.EiL\/^U>£. 
£t tout ^ fait dans la natuAR ' 

EIUfrfQitt vr^.G da moiat ^ A feffay-lircllo- 
fed'originjilt 

CIDAL/SJii . 
JcPent^ndis, Uien^FAu^ikaelcliiiet^ 

DIES, f OI^T/KS'. '• 
Madame. . . 

Afcc quelle mbdeftie il i^M Afifbia. ka 
moins, Monfieucdte So&piis» j^yciu qm 
▼onsmedpjifliaflttair. : ^ 

Qiiaadiivoaii^ia, MMtiofc 

: V CI* 
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C/DALISE. 
I'Ok retiens un > mais je veuz (favmt I'avan- 
tuie. 

ANGEL IQJJ E. 
Entrez dans mon cabinet » « fiiw^-ea deux 
couplets en attendant qn*on nous^vc; Voas' 
dinerezarecnous. 

DES SOUP/RS. 
Madame. 

A N aEL /O XTE. 
Conduifez-U dans mon ^iiiet> LiAtte, it> 
X tiQuveiatontce<|u'U lur fattt; 

L/SETTE. { 

Allotos, voder petit fripon. Cdi «ft plus 
heuieux qa'un faonnSte homnae* 



SCENE VIII. 

AhfGELIQ^UE.'CiPALISE. ' 

C /D ALI S 1. 

'T^tt'tt pa$4kmiie Mfrmotns^ 
-*^ A M G JBL/Q^UE. 

Teotob^a meiUmiic ^pie mofl 

c/D Ai^-iSe. 

Jen'af filtqtie mAoohiIbb, 

AKGfii;/<|.U£. 
'Tttv«i»les plaHm-inttoaem qqaryaanwldii- 
ne pendantd'obijncfe dttkcnmoiide. 

lis font inntcepsi ile^vfayi MaispenFes- 
Jtt. qii»'iHi ksricgpiff da ban c5t(^ 'Gmfetits 
Meflieurs (bnt ianfaxons. /Is ont txop pm 
d'eipiit pour s*i;p«rccyoix (|o'pn.les ratUe, & 
. tio(t bonne opiaion d'eiUE me'mes pooinepas 
cioixc qu'Qalaaune. ils fe font an honneux 

A 



de le pubiiec« U netrouvent que trop dcper- 
lonncfciaipaicb^uie, oupaimalice> fontfa- 
ciles ^ peifuadei. 

AN G £ L J Q^V E. 

' Ah ! que la Morale a bonne grace dans ta 

boache, & que tu fais bien des reflexions. 

Nous veirons l*hivcc qui vUoc de ics xnaziines 

iiulesEcKi&s. 

C/DAL/S£. 
Fort bien , £t l*on fera peut <tce an tabteaa 
d' Almaliach de res avaarurcs. 

A N G £ L / O U £. 
VenferoisraWe, ^eU me teroitconnofrre^ 
oyille gens, qui ne i^ayent pas que je kis au 
nonde. 



SCENE IX. 

CIDALISE. ANGELIQ.UE, 
LISETTE- : 

L TS £ T T p.- 

W'onfieat des Sofinirs eft conteiit comtne m 
petit Koi, Msuame. /I eft entri mifte- 
rieulement dans vdtte Cabins, commeij jc 
.reufTe fait cachet, 6c \fi gs^rois qu*il pxeod 
ceci pour nne avamnre dins les formes. 

C/DAL/SE.' 
• . Ta ?oisqac mes c^cuons feat afl«s jofics* 

: A N G B L I Q^U B: 

Je viens d'entendteari&tet an Carofie. 

' L I 8 B T T •. • 
C*eft Monfieur l^Abb^, feTsi v&pftxla fe- 
lictrc. 

. C I D A L X 8 B. 

Qttoi . tu donnes dans les Abbez , ma bon 
•t» toiquinclespouvoisfouffzix? 

AN 
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Vcux-ta que je dctocvue i'eule i fautc de 
«ttllcaf c Compagnie , on s'tccoamme 4 ccs 
Mcmeacs'la. 

L J S E r T B. 

oh! celui-ci n'eftpas comme an autre , il 
n'a point de Benefices, & il n»a pris le pciit 
Collet que pout nc point marcher al'Arricrc- 
ban. 

ANGRLlQ^Ufi. 

Tat-tc^donc, ilva veoit, 

L I S E T T E. 

Bon, bon, Madame, avant qu'il ait con- 
mlrc Ion petit miroirdcpochc, mordu feslc- 
Ties , arrange les bouclcs de la perruque, Sc 
prisl'avis de tous fts laqaais farfaparure. il 
en a pour un bon quatt-d'heurefuri'£icaUer; 

CIDALISB. 

La plupart des jeunes Abbes foac fonx de 
Jeuiajuftement. 

L I s 1 T T «. 
|cune, Madame, celui-ci a cinquaate bon- 
nes annees, & je ne defcfpcre pourtawt pas 
qu'au premier jour pour toucher le coeur de 
Madame , iln'arboiele pluniet, &ne (efafle 
.Cornette de Cavalecie> s'il ne peut d'abord 
etxe Capicaine. 

ANaELiQ^ai. 
Veiu-tu te taire. Le vdici. 

CIDALISE. 

Ah! ma chere Enfant, c*eftlefiete demon 
Tutcur. 

ANGBLIQ^UB. 

Sanretoi vlte dans ma Chambre , il ne t'a 
point vflc, jenetarderaipas a m*endebaral. 
fcr. H^! bicn, Lifette, ?ous n'avez done 
point dita bas que je ne voulo&s pas atieaa 



i€2 L* E T E* D E S 

logis , & Ton me laiCe inontei tout le monde. 

L I S-E T T E. 

C'eft MonlteuE I' Abbe Chertepied, Ma- 
dame. 

A N G S L I QLU E* 

Je ne dis plus xien , 8c roidte ii'itoit fis pour 
lai. 



SCENE X. 

ANGELIQUE, LISETtE, L'ABBF. 

L* A B B B*. 

JE me donnerots cct oidc e ^ moi-meme , fi le 
croyois que ma presence vous fdt impoxtu- 
.;j9e, Aladame. , 

A N G E L I (X.U E. 

oh! pourcela-} Mo»fi^url*Abbe vbus 8tes 
..bUn.peifuad^ qu'elle faic plaifiz., qu'on ne 
;Voufivoic jamais autantdetemsque'l'onvou- 
4lfait. Mais quelle meiamorphole. fetiem'i- 
tonne pas, iijcvous^ai d'aboid m'^connas 
cetre peituque allongee , le jufte au corps vio- 
let bleu, laveftebibdi^c. Vousalltz^laCam- 
pagne appaiemment. , 

t_ :A B.B ^ . 

Non pas , .Madame. ^ 

, ,. . A N, g" E L l' Q[ a E. 

Quoi pour demeuter^ Paris vous roas met- 
tez en habit de chaCe t 

LISETTE. 

[ ftnevoycz vous pas bien, Madame » que 
:, ic'eft fpn habit Si bonnes fortunes* 

J . A.MGEI.IQ.UE. 

- c ; Votts pexdez I'eipiit , Lifenc. 
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Maisaafli , n'ay-jc pas laifon. II faat etre 
tout un , m totft autre. Monficui' I'Abb^ 

^rnclepwnnepouittn animal aiphibie. 
. . . X' A sir.', 

A N p B ^ I Q U B.^ 

Vons ne mc fjauricz fairc plusdc plaifi^ 
r. I i E T T B. 

*.. "*i* ^*^5n><j^ Icpcjit collet «c Icman- 
teaunc|atentnen? 0n% repcnti^zl^X 

^ifiitloiivctkJioijiitukiceuxquHapoir&t! 

Yfettceftfraifchc,'Midame. &ilfcioiti 
rouhaiterpooimoi, qaeyoasfofficzauffifia, 

A N G B 1 I q^ U li ' 

VousdQateBqiie?ck»i$,Monficaf I'AbWl 
TOM. *■ 'J** J*'°>««'««>tae on eft wee 

A N « E L I Q^iu- B. . 

^ttlme pcifo|inedc3r6«rc£caia^eicy doit fine. 

:WBtf€iloim€ de moAGuaftece: Ah! Ma- 

M z danci 



dame» jen'ai point encore d)ccaia£leie. 
L r $ fix T/JK, . ,, ;.. 
C*eft tin jeuBC enfartt qui he I$%Ui^Jf}^oiie 
detamincr. 






Oui».,M^2sQe> fattens^ VjoS xefpliitloiis 
poux pieiulic les iniennes.' ExpUquez-vous, 
je v«us prie , vous oe me dites mpt ; mes beaux 
yeax^ mesWaui:r6mciIs> iti^ beUc.B*ciAe. 




e- 

iaflc mdnfciufcfiitc i ' tl net ieiirqii'i vous d'ai- 
xachef UfiCueuY^^ ik CnbldTe; Sc tUdouacfUa 
gQeinccde£»lasai*£ut. ,.,*,. 
. , X N G i £ 1 ^U JB. . 
Ah 2 lbs belles malihes, Lifccte. 

L I s E r T s. 
•/Alir^clatfc^oiifeeftjufte.* , ^ 

..^. -,.;•. a: n.c B,x,,j q^«..r::' : ^ 

' 'Que.rel« voye dc^^ ;#p^ 

ICfOUSpttC. , ^ „ , -^ 

£Ues font aflez bien cboilies.. . ; 

A N G B L I Q^ U E. 

Ah! ciel] ^, i . : . - 
Qu*a?cz-voasii a a -^ 'J 
.. Ah ! .jeO)*&a^a»«plmi*... JUip^ fantCttU* . . ** 

L* A B B B*. ?. 

Ma belle. Rcine. ; .: ' : 

- A M O B L i Q^U B« 

. VnS^uituii > ieme mman^i Ab! ah! 

■'" . it 'I S3 •■ a: '^''£4 •'-.••'•'• . 
Madame. .'^14 ^ 'J 



l' a b b b*. ' 
Qvel Rial imprevil. 

Eloignez-vous dr-mpi, Monficur iM.bb^ , 
▼ous avez des «kiears . ' Ah f ' 

* ^t! AJ[ B B 1*. 

Ce n'eftque de lapoudre de Chip^> Ma- 
dame. ~ : • . . 

A N G 1 L X Q:. U ». 

Brc^ftHQ poifon qui mc fait mouxk. Sox- 
cesd'icijevouspii€» ahr 

L* A B B e'. 
• ' Mate i!tBi^fttnblo que . • . • . 

I. I S £ T T B. 

Eh, lesvilainsAbbezarec ieur poudre* lis 
en portent espies pout donner des vapeuis aux 
Dames. 

L* A B B F*. 
Mais vraiment j'en ay to&jours, & ce n'eft 
que dfaujouid'hui que Madame m'en f^it re- 
pioche. fe m*itonne pour moy . . . 

L X S. S ..T T B. 

Lejieau- fujec d'etonn^fncnt. Les ^mme» 
font capricieafes, ne fautil.pas que leuxsva- 
peurs le foient audi. 

A N G J! L I Q. U E 

Ah ! mc voUa malade pour quinze jottrs. 
Ah! Moniiear I'Abbe, yous ctes un cruel 
Homme. £h! ibicez encore unefois frvbuf 
m'aimcz. 

t* A B B E*. 

Mcs beaux yeux> jefmsaudei^ipoir. 

t I 8 B T T E. 

Eh! fortes, V9US vousdefefpererezdansia 
rac. 

L* A B B E-., 

QH^ i^ Tuis malheureux ! 

M. 3 1 I- 
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L I S 9 T T B« 

Sans celanous alUons pcut^tiQ ffavou ks 
fentimensqu'^lk ^ipoui vous. . 

t' A JB B $*^ . 

Voilaun incident qui me pafiis% . . 

A N G t ^ X Qja B. 
Ahl Ahl 

L I S B T T S. 

Eh! ibrteftdonc,Moiiiieur, vousempeftes 
c€t apactcment. Vou^ea-vous donnetac^Ti* 
peuisSitoutlemonde. Ah! ahl 

l' A B B fi*. 

La maaditepottdf^! |en'ca memaide fl^a 

▼ic. 



S C E N E X I. 

ANGELIQUE, LISETTE, 

I I f B T ¥ H. 

VOusferez fbrt bien. Adieu » aHez ptcn* 
dre I'air dans la pia'me. 

ANGELZQ.UB* 
£ft-il parti i 

L I S B T T E. 

Quit Madame, 

A N G E L I Q^a E. 

Ta-t-enle dire^Cidaliie. 

L I S B T T B. 

Ah! ah , &]esvapeius Ibnt-elles pafl^es} 

ANGBX.IQ.afi. 

Let vapeurs! Ah que tu es bonne, Efi-c« 
i]ue)e ruisfttjcttcaux fapCMn, & m'cn as-ta 
^maisvft. 
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L I S B T T B. 

Quoi , la pondxe de chipre. . . . 

.ANGlLXQ.Ufi. 

II falloit fe debaraffer de cet importan. L*i- 
d^e des vapeuis m*eft venue, |e m*cn fuis lervie. 

L I S B T T E. 

La jolie chole que i'efpnt d'une femme ! pat 
ma foy , j'ay fi bien ecu vos vapeuis veritables> 
qu'ilapeni^ m*en piendie pax coropagnir. 



SCENE XIL 

ANCELIQUE, LISETTE , JASMIN. 

JASMIN. 

|k f AdamelaComtelTe de Mattin-fecq, Ma- 

A N d B 1 I Q^U B. 
Ah ! L'ennuyeufc Crcacm e t 
t X g 1 T t ». 

2ttc lie vout cnnuyera qu'aotant que vqus 
TOttdicK, 8c un petit tcftit de vapeoia vousen 
fieta laHbn. 

AN.CBLXCLU B.* 

Va> va-t-caaveztit pidaliUl* 






^4 SCS- 
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SCENE XIII. 

ANGELIQUE, LA COMTESSE. 

LA COMTBSSE. 

Eh! boajoutmatnignonne. Eh! bonDiea 
qael abandonnement 2 quelle dilecte de 
compagnie) Avcc plus de meiite qaefianme 
du ixioode» on vous uoafcanffi ellculeequ'iin 
favoxi <ti%cacti. 

ANGBLIQ^UE. 

, Tons voyez les tdfies efitcs de la gaeirct 

LA GOMTBSSB. 

Mais , TiaimeDt fi eliecontintte , jc pietoy 
que pout nepas s*ennoyei tout TEt^ » tl £mdia 
prendre iepatd de faueun voyage £ula£»a« 
tieie. 

A N G B X t CLO 1* 

O^ allet ieivir volontaire dans qnelqiie 
Kenment de faveut. Cela {bioic-U de vtot 
gout, Madame? 

t A C Q M T C S S B. 

Vouspenieztaillei* maisfiians choquexb 
bienieance, on pouvoit prendie un babii 
d*homme» je vous juxe que |efetoisd^pame« 

ANGBLXQ^UB. 

VoQs a?ez un cceof de hei os . 

LA COMTBSSB. 

Ah! voila Cidaltle. 

- scs- 
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S G E N E XIV. 

COMTESSE. 

C X 9 A t? X S- B. 

Quelle hcateofe rencontre pour moy , Ma^ 
^aine» 

t X' C O M T X S 8 S. 

Ma cherck c;n£int> quci'iy de joye lvoit»> 
▼oil. 

]e vous croyois h. la campagne % Madame. 

LA COMTE8SB. 

Te& fais revenae d'hter au foir, & deiert pooti 
defisrt > yzitnt aufant Cuis qac moa Chateau. . 

ANGBLIQ^UX. 

On dit que f eft utvfi ^h^vt lieu , Madame » 
t A c o M T fi s S Bv 
'-^<(Hii» mals les Ileus ne«xn«paroi(!*entchar-»- 
jnabs qa'iutant que fy vcis ce qne)*atme. . 

c 1 17 A X I s B.. 

Ah! qu'ellea bien rdifon. 

LA CO M T ES:S E; 
MjiMaifon n'a plus d'agr^ment pour moy^ . 
II eft par^i > ' le pauvre enfant s & jufqu^s a Ton 
x^t^uir qui eft le cems qae nous avons pHs pout 
nous 6p.oufer> je ji'aurai ^oinr de vrai^^l^Gt 
^nslavie. 

AN G E LI 0.0 Ev 
Ah! jenem*!6tonneplcis, Madame > que vous 
^yeztantdanslegoAtd*aller viHter la frontier 
Be. V6treAman(eft^l*A£m^e» felon tputes 
Icsappatoices. 

H'S: I-A. 
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LA COMTESSE. 

U ii*y peut pas encotcStie anivi. 

(on devoir . I'amourl'ft retenu loag-tems an* 

pc^s de fapi.|l n'eft paid que d'hierapffes Alidik 

C I D A L I S E. 

^l^'cA pajrtlqiied'hier , IvUdame. 

' L -A C O M T R S S E. - 
Qjie d'hier. Oeft ceqni m*a fait piendrt 1« 
dclTein de rerenii id. 

A N G E L I (^U £. 
Nous pcofitecoos de fon absence. 

C 1 D A L I S E. 
Sememe fitard en Campagfie>c'eftttJipai 
fa^rifierfagloice^ibn abour. 

LA C d M T £ S S B. 
Je detneure d'accord quece garden 1^ m*tt^ 
■K eztiaordinauement.^ 

A N G E L I 0^0 E. 
Ilpatoitda'nsiaeonduitc dutant depcudeoct 
quede pallion. 

LA C a M T E S S S. 
Comment ^ 

A NGELIQ^UB. 

Ill pris^les meliires foit juftes , MScponi pea 
fa*ilfaire<diligence» U aui?eca;tCMat 4 pcopo» 
poux Yoir icparer TAxmie- 

CIDALtSE. 

Ceftpent'Stxelui qui parte les oxdcei pom 
la faiie entrer en quartiet d'hiver. 

' LA CO MTE3$ E. 

VousStcsto&jontsdelamlmehumeur, U 
^ourne pas perdxeun bonmoc, vous diciifi- 
diztoutela terre: niiais vous changeriez bien 
de la^^ge 5t de fentiih^ns ii |e vbus aTois dit 

ANrGBtlQ^UE. 
Keuilieconnoifibnsdonc. Madame. 

LA COMTESSE. 
four Cidaiiie, je ne C^f, nuis soox toa§ 
yomncconnoiflegautut aK- 
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ANOELIQ^UE. 
Tcopdecttriofitereioit indifadte. 
LA C O M T £ S S E. 
. Voturquoi » €C A'eft point un mi^eie , &no» 
affaires font (fans une fituation ^ n'^te pas 
long-terns (cartes. ' C*tA Clitandtc. 
CIDALISE. 
Clitaiidre» iufte Ciel! 

A N G E L I QlU E. 
CUtandie ! 

LA COMTESSE. 
Lnt^mEme. D'oa vientvdtie^tonBemeot} 

CIPALISE. 
Tamaisfuipiire ne fat paieille^la mienne* 
Clitandie! 

LA COMTESSE. 
Oui, oui, Clitandie. Qa'y a-til doncU . 
de filnsPJ^tnt} 

C I D A L I S E. 
Teii*etipaisie¥emr. 
, • AH G Eh I QJJ E. 

Moy» jenepmsm'cjiipSchecd'eiitiieb No$^ 
foitnnes fom paretllos I ccrque je vois. 
LA C O M T £ S S E. 
. Comment^ CQOMMtitJoaOt ^'eft-ce que 
ceUfenifie} 

ANGELIQ^UE. 

QaeTOtif T«ft»«onficab ^ fostifallcs, Ma». 
dame. 

; ^ A C O JML T B S $ E. 

Amesfivailes! 

AN^ELIQ^UE' 
Ne vons en fachez point » Madame^ ee (e- 
tottlinoosdenoasplaindre. . Depiiis unmois 
ileftpaitipottimoi. Uyaquinze jours qn'it 
fitfcsadieux kCidalijfe; 6pce n^cft qued'hiec 
qu'il pcit c«mg6 ie yoiM' li naic ^^ibU <yie 
«oiita.'lM»paij|af ii]»flMl uai^c« 

M4 I'A 



LACOMTESSE. 
Ic tit comprens ritn \ ccquc voasxne dttes. 

Cc petit Gentilhomme fcrt unc belle caro- 
pagne s & je n'ay iien ^pargoi poui fon li^uU 

e I I>AL IS «., 
Four Ton equipage, M'adame^ 

LA C O M T E S S B. 
Ouivrainscbt^ poui ibn-^quipage*. 

A N <5 E L 1 q U E. 
Tour ion Equipage? oh ! il ii*y^ paslenaot 
^^ire, & cen'eft pasfani raifon qu*ila qftiue 
JMadjiioe la dcrDicte< 

LA G O M TS S.S^E. 
Te ne donne point dans vos plai{biiteritt>. 8c 
jef^aycequ'ilfaut quej'en penft. 
ANG E LldUE^ 
Iln'eft pept-etre pas encore bien parti, & 
dans quinretottrs»ie ne defcfperepasque quel-, 
qu'unede nosanaies ne nousvienne aprmdxe 
de fcs no is wiles. C'eft un petit Volontaixe qui^ 
left Ics D4mes par qu i nzai nesv 

CIDALISE. 
Non , je d^tefte tous les hommcs » 8c je n'cn 
vfrrai de xoavie que poui let m^piUcx Ac om^ 
moquerd'eux* , 

8 GENE XV. 

ANGELIQUE , CIDALISE , I. A CQM* 
XE^SSE, LISETTE^ 

L I S B T T E. 

VOilaMonfieacPatin> Madaine^ 
LA C O M T ESSE. 

Qa'eft-ce que €€ Moniiciu Patin* ma mi- 
gaomi^f ▲ N- 
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A N GEL I Q^U E. 
C^fttinfoapifAmd'Et^, Madftnci qtiine 
▼a point fur lafronciere. 



SCENE XVI. 

ANGEUQUE, CIDALI5E>LAGOM- 
T£SSE > USETTE , Ma. PATIN, 

Mr. PA TIN. 

VQi&Nien^attesdlezqneGcrdtr. Hadanif,. 
maisje me derobe ^ mes affaires pout me 
d^iuMt toat«Ktie£ an plaifit d'^tse aupxis dcr 
vous. 

A K G C L X QJT E.. 
Vous venezfoitSk propos , JMoufienr Patitt , 
flcndiie petit ceideavoitbefoin d*un€baDeaB« 
Mr. ]^ATIN. 
Keicits ravi de troorex li 'bonne Ci^pagnie^ . 
Se ces Dames,.|«crois» Toudi^ntbien 2tic de la- 
pattie que feriens vous propofer. 
LA COMTESSE. 
Quelle partie il faut f^avoic aapaiayant €• 
que c*efti 

Mt. PATIIT. 
C'eft utt petit r*gal due J»efpcr^ ce ioir^avoic . 
l*honneurde doniier a Madame dansmamai- 
fon de Campagntei qui ii*efi qu*^ demi-Uc«c. 
d'ici* 

A N G E L I ^U E. 
Quoitodfoai»-iegal Ibriegal, touslesjdars 
des Cadeaos & d<f9 pielens , meme jt jiepaxlo 
point de ce que vous peidez an jeu : mais en re^ 
siti Monfieur Patin , TOitsfOtts jcttez dans nno 
^enle cfftoyable , & il £iai itie ce que toii»- 
^etfooilafe^caix. 

M 7 ^PI4 
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Mr. P A T I M. 
• Vpttf oMquex-voiis* Madame* cenefbnt- 
tk q lie des bagatetks . 

L I S E T T E. 
Hit Madame > cca Mefficttzs les Flnancten 
entendenc btenleurs affaires • Ac s'ila font en 
Etifi grofle depcnle atec Ics Dames , ils om 
pendant I'hyver en revanche tout letenudcft 
ttenagei. 

Mr. P A T I K. 
Oh , ponr moi I'Hy vice 8c I'Eti , {e vais toft- 
iparsle mtoe train. 

CIDAIISE. 

VodsSteshcvrenx d'ypouvoiifii&e. 

SCENE XVII. 

ANGELIQUE , CIDALISE » LA COM^ 

TESSE, Mr. PATIN, LISET^^ 

TE, JASMIN. 



J AS M I N. 

MAdame • il y a U-bas mi Monfieat dans me' 
chaise qiudemande fi vousitct-aulogts) 
A II G E 1 1 QJJ E. . 
> Tanelecoimots points 

I A S M I.N. 

\1 ' II a le nex dans anmameau, St ilpcciid|i«lid 

r fsindefe etcher. 

Al^GELIQ^UI* 

h foycsccqae^eftt U&nc. 
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SCENE. XVIII. 

ANG£LIQUE>CIDALIS£, LACOM- 
TESSE , Mr. PATIN. 

LA COMTESSE. 

C*Eft quelquc a? antured'Et^.fxia migooiiBe*^ 
A N G £ L I QJJ E. 
Jelevoudrois, nous nous en lejouiiieiif^ 
& ceia ticcioit peut-ctie Cidaliie deia mau? ai« 
iehttmeur. 

CIDALtSE. 



pts 

faiti 



Me m'en (ais^ point la guerre , die ne durefft 
s , je t'en xcpons > & j'aoxai bienTtot pris moa 



S CE.NE XIX 

ANGELIQUE, CIDAUS£>LAC0KC- 

TESSE. DES SOUPIRS, 

Mf. PATIN, 

DES SOU! I US. 

MAdame, voUalesdcoK Copies » qncroos 
. . m'nrcs deiAattd^. 

Mr. PATIN. 
Ah! ah I fie voila Mr. des So6pirSf it fern 
dcsndcics, Madame, ne k fonlez-vQut ^ ai 
bten. 

A N GELIQ.UE. 
DetoatinonccBttr» dans un xepas, ricnM 
SM fiut cant de plaifii que la msfiq^ 
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Mr. P A T I N. 
WtWl en Jwr<nis,Madanic,&*tle la meiUeuse. 

DE S^ S O U PI ».S, 
fa* ftit un ak for le§ parolte cptc votts m'a^ 
Vczenvoyies, Monfieur. 

Mr. P AT I.N. 
mbieneft*iljoU» eft.il joli? 

D E S 5 O U P I R S. 
VottsenalUz)uger, fi vous voulcz , & Ma- 
dame » pcttt-fitrc, voadra bicn remen<Ixc. 
ANGEL I QJJ E. 
Volomieis. Auffi-bicn ccs Dames font ;€- 
vctifcs. La coovetfition langait, nnechanr 
ibnAtat (en ptaific. 

D E S 5 p U P. I BL Sk 
K#«x ijui fditet torn vos plsi^s; 
'Veregner Jans le cam dtt MUt, 
'ltfa»t pour vusfmire aimer d^effet^ 
^utres ch0fes que des fiupirs; 
Sans Cadeaux & Jans ^romenadet » 
Vansour Us tient pet* fius fes loix j 
Xt fans- Crenet t & U^Guwheis^ 
Ci Dim n*M fwe despiafprs fkiet,- 
Mr. P A T I N. 
U^bien> sius Dames » ctfcte chanibocftle 
Bon fens , qa'en dites-voiu i 
U A N G E L I Q^U E. 

i ". Elle eft fort de mode » je rods aftlire. 

^ LACOMTESSiS. 

u- Et elle doDoe de Papeth mBme. ' 

', . . C I D A L I S E. 

C Oui, Cxenct^laGueibois,ceIa«ftdeb«a. 



c 
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SCENE XX. 

^S"£'^?^.'5^°A"«''LA COM. 
TIN, LISETTE. 

;eneli«i«ritnt«i«queleiiiyfteie. 
A N G £ L I O TT P 

Oh fir'.ft I •• M T E S S E. 

L' I S E T T P 
Non, Madame. 

. , - A N G £ L I o u B 






,c 
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chambre, & n'cn (bitez qae bien ^ propos. 
Pahes-le montec , Liiecte , 9c ne l*af ettifies de 
xicQ. 

. C I D.A tl SE. 
Mats, quel ell ton defleiB? 
..' LA C O MT E S S E. 
' |e AC r^a/ ce qae voas voulez faiie , mais fi 
Celt ditandre, je ne ptetens pas qu*tl m'^- 
chappe. 

A N G E L I Q^U E. 
Voas ferez conteatf .faites fenlement ce aue 
i/»«ipgsdil. VatfeBvite* MoafieutdcsSoftpirs. 
.. Mr» P A T I N^ 
Faut-ilme cachet pifE moi» M4dame) ^e 
W»^ii««taiUedifficU« icacbcK. 

A N G £1.1 <IV E. 
Entm, lAoD^^tPatia, voiifaqtez fdttie 
patt de la C6medie. Ah , foarbe, ta m'ai 
ttomp^e, Oemte Imet bton hcMreuremcnt^ 
lavejygetn^qQCJ'enTeuz pt^ndie. 



SCENE XXL 

ANGELIQUE, CLITANDRE, 
LISETTE. 

.. AMGELIQ.Ufi. 

QUoi! Clitaodie* cfeftvooi. QaittexKAr- 
mi9 poai me yenir?oic? cet emprdl^aicnt 
me derroit £uie- plaiiif ; mais ie n'aime pas 

Sa'auk dcpensdeYoaeglokeYoasmedoiuiies 
es marqaes de Vdtte tendiefle. 

CLITANDHE. 
Il m*6toit impolfible de vivrepltit Icwgtenif 
fans vous voir > un moil enticr eloigni de voas : 
1 vooaf^ies arcs qaelle iwpaiicmc I'anoax 

m*a 
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in*a £iit volet ici . . . «;. . Que vous dini-fc, Ma- 
dame , iJ (emt^lait q^*U m'eftc pi£t6 (es ailes » 
& j'ai lajc une diligence maoyaolc. 
A N i€ffi -L I 9JJ £. 
II n'eft paa p€SQi«» df -iDfiiutf & i&onUi&att* 

A N Q £ L I au R. 
S«f;caPf?9q|S |op( ^ps I Paris 2 

CLITANDRE. 
1e n'y puis^emeiir^rpUls de puttie jonis* 

A NG 1^ t ^ Q.U B. 
.Q$f9(r«if»m»:{ toata^tdjQ^hefflinpoiuStff 
fipeuavecvQ^amU.. 

C Jf IT A-N D il B. • 
-Q^e nc fei:o4$>je. pa&, Madame, poux £citt 
Qn inHant avM ?ot|Si 

A N G 6 L I Q.U E 
Qm n'y faicef'«ou9 done mi plus loji| (e? 
jom* |i|f89idcz-«iQy» Clicandre,nem€itfaj« 
i^lM-bmnia^luvMinc copEune uaeattttc) 
C L IT AND R B.^ 

Quinaisculn*toosa» H^aamibt 
AN6BLiq.UX. 
Vons Stes un adzoit fripon, CUtandie , pnlfb- 
qncTous m'av«&iroDip^e. 

CLlTAMD&fi. 
Madame. 

ANGBLIQ.UE. 
yevotisleFiaidojme: aikx, Stcdapffitfous 
Ites un fof t joU hammc , 3c ^c veux bicn eiico* 
le etre def os amks. Mais toatd ies feidmes 
nefont pas bonnes coinmemoi, fiejefuisffr- 
cb^e pour vous , que le hazatd fa0e lencontier 
ch^zmoiCidalife. 

CLITANDRE. 
Ci'dalife, Madame. 

A N G E L I QJJ E. 
. 0ilC|-lai qtt*el|e fiamt, Li£etse«4t qn* 

Cli- 
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Clitandre brdfe d*itnpfltieftce de la voir. 
CLITANDRE. 
Moi, Madame! • 

L IJS t «r>rE. ■ 
• Jc commence \ dfciftglci^ l*»#aiihlr€. 

Quoi qu'il n'y alt que ijeiinz^ fours que TOiff 
I'avcz qaittic , ellc nc fcm point iu rprife dt vd- 
tre retout j de en quinse joufi on £itr bien dii 
cbofet. 

C L I T A NT) R E. 
Me voila pris comme an fet , 8c fans on pen 
«%tronteiie, faarat peine k fortit dHntrifioe. 
A N G E L I q^V E. 
11 nc faut point perdie contcnancc, qnand 
e*iadci»el|»rit. onlctire aiftmcntd'on Aiaw- 
a vaispas. CLITANDRE. 

^ Ma foi^ Madame , pailquevoas 8te« fi bon- 

■^» )cv^$ avonerai tout in|6numenc$ mais 
'': pjMonnez-moi cette bagatelle , on nc m'cfli- 

'^ SdalT^' dtt moins de me ittftifieranpr^de 

'' **ol» vousene»p€cher. TevtfnxTousai- 

«et ^ U tiompei au comraiie. 

CLITANDRE. 
Etes-vousdebonnefoi, Madame, Bene me 
tfahirez-vous point ? 

A K G E L I Q,U E. 

*'y<Mticonho!trei;malincetit6. La void. 









^ 



S C E N E XXII. 

ANGELIQUE, CLITANDRE. CIDAr 
LISE> LISETTE. 

CLITANDRE. 
'Amour eft un bon guide, Madame. Jc 
'voiis aAiois chcKh6e ?ainenient cbcsi^oiis. 
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Be c*eft lui qi|f mTA f^it c&teadre que jc vout 
ftxoavexottici* 

Voas n'y (cries pas venu , fi lIuSbOM tons 
avoir donni^'dj^cl^ciiisAvfi.' ^ i 

CXIT AN OK^B^ . 

Qu'auioitil. p^ mc due* Madame, qui 

: 4B'^tfaiKr$iiiuli04evoii9 voif. 7lxle%i fous 

' a-trOp pi«v«iuic comic iQpi» dcquiuzejonrs 

d'^fenoe mt Iei4)0c ils.voas fcctlpayex in* 

:.! <2II>iAi.I SE. • : . 

*<le0alsqiievousin'avcz.q9ktefL.. - ^ 

CLITAND&E. 
jdoi» Madame, f^loim l*Arm6e)' i'ai ?& 
I'ewoomi j it AH fiiis fait voix ^ nps Ginenuz » 
I'ai-i^it Iec«a|»de piftolet , pris quelques Offi- 
cios pxifonnicfSy ramoui m'a tappeUt ven 
- ¥gUM i . i^ IbU tevexm (ans ccllejtion. 
, , A.S'.lGeiL I Q.UE. . : 
QAnepoitpasiendzc uii€o.iiiptp pt^^jffie» 
Sc'tu AolsBuelatisfaite. 

. .oh !. jfc o'y puis plus teiiu » ep v^iu» 2c i'ai 
tropd'kottearpouirinipoIVure.. . . 

CUT a:np he:. 



Ocii^faic;.CJ.^ft<&e. rompoQijraii^bfnif 

2c {iuiartdiritti^iimCnc.! t<^voiis^coAnbisj|op 

pom voui^H^^^fncQiify -2c je^o^sctlinle'tiop 

pen pout a^O)i da icir(S£$lini?ni coAtre vqm^. 

clItaNp HE. . . , . 

jiadattie. 

• • A '1? G .e:M J^t; E. \, , j 
Elle s'es^prime nipt , Sc| ppv^x cUe 9p<]j^6 



x8x L* E T li' P £ S ^ 

CLIT AND RE. 

Lifettc? ' ^ 

LIS E TT^E* 

C LIT A WD-U'E. 

Qa*eft-€dqQe tout oblaC^tiific! 
- LIS ETT £• 

|e tfen loisf as tro^ tufonttte s mftis autttt 
qoe j'eii puis jagec , on ft fftk enttndte a ces Da- 
mcf <|M«le|paisT6cte<ieiiiiciilep4ct , Tousavek 
to&jouts 6te en garnilon dans le Chiteande 
Martin-fecq* : C t It A M D R E. 

. ]>ans3b CMkeaa de UatUn^fed^c 'tt qiit ^ 
avotr£utcescoiitesl' 



i«>4- 



SCENE XXIII. 

ANGELIQU £ , CLITAHDR£, CIOA- 
LISE, LA COMT£SS£, Mr. PA- 
c TlM, DES SOUPIftS, LISETTE. 

LAC WUL r E s s p. 

C'£ftu6) , mottftrfc , qi^ilijfs ah faits; 6fe- 
las-tn me'dementU^ 

LISFTTr. 
Alions fame,MQnficuxJ2ftttC,'fattteckfdiK« 

- • riadaoie.- L A ■C(n^^kk)£r'^. . 

CLITAI^DTLE., 
•Moi, JMidaihe , ^li'airidi Viepondre, que 

foales-vom qtte ftVd&s di(bf Le ce(pe6tme 

fome la bouche> ^ ie mfen vais ptendie la 

pofte. LA CPIATESSB. 

Itfbn/Traitre, &Mifqae:tu n-e^paapij;!!, 

iftiiepvctlcispoi]](c» ffltffiOAli^l^qir..\ *' 

•-^ -♦ SCE- 



COq^DETTES. »8s 
SCENE XXIV. 

, r 

ANGELIQUE ♦ CUT ANDRE , CID A* 
LISE, LA COMTESSE, Mr. PA- 
TIN ; D£S SOUPlRS, LISETTE. 



E 



Mr. F A T I N. 
TboBJour, Monacal, Servitear. 

C L 1 1 A H O R £. . 
Ab > Monfieat Patin • r6»f valet. 

Mr. P A T I N. 
Ehfaten, vous rcvenez de I'Armie; qaclle 
nottvelle 2 

CLITANDHE. 
Tout Ic monde writnt, & les Bourgeois 
n'ont qu'i diguerpii , Moniiear Fatlni. ' 
D £ S S O U P 1 £L S. 
Avez'Toasbien tvtk des AilcmansiMonfitttr} 

C LIT AN DUE. 
Moti'^itivre Monifieiirdes So4pic», "poiii tout 
exploit , j'ai iait donnei les ^trivietes i, an Mai- 
ne i chanter qui faifoii Ic ttiaavais ^aklmt, 
D £ S S O U P I & S. 
II avdittoit. 

CIDALISE. 
11 eft bcatal , & n^iiroe pas qu'en te plaiiante. 

A M « E li I qIU E. . 
Xlat^n. 

"OLITAfltoHfi. 

Vpus £tes bdnne, Madataae» Be fe conneis ? 6- 

tte fittcetki. ]eia reeonnokrai , fiictta patole. 

A H G £ L I <^tr £. 

Ob I oe prenez point ^6tte feueox , deiqttdi 

vousplaignez-foos? Voutnmi>arcfcf«ititoftt 

{^temierea, demeuioas boos Amis, &ncpti- 
onsplnsdapafl^. ' 

LA 



LA COMTESSE. 
Comment , Mtdame, lie psdons plus da 

• • 'a 'N X3. E L I <i. U E. 
Ncvous emportez pas, Madame, onvoas 
leccdci dciLyousdemeureia pout I'^qo^age. 



SCENE DERNIERE. 

ANGELIQU E ,CL1TANDRE , CIDA- 

USE , LA COMTESSE, Mr. 

PATIN. DES SOUPIRS, 

LISETTE, JASMIN. 

T A $ M I N. 

MAdame, onafenri. 
A N G £ L I QJU E- 
AUdis Dons mettre a caUe > nc^ differeas f e 
teimincrootnueox au;ici, ficnous irons cons 
cnfanUe focipec ce u>ix chcft Mc. Patio. 
CLITANDRE. 
Sanajrancune, Madame. 

A N G )£ L I Q.U E. 
Donnez la main I laComteflcy vo.i|sare^ 
imciet de la mcnager. 

LA COMTESSE. 
i^oi, je.pejoi paidpopeiai qi^4 conditiOB 
qu'il ne parti ra point. 
On prendialom dde retenif » Madame. 

LISETTE. 
Ma foi» vire lea ftmmea de bon t^tic, 
touceslcs (aifonsleur foot igales^ ricnnelo 
chagiine, &)o{qtt'aiix moiadcca bagatdles, 
^tou^kw^plaifix. 



-i* 



F I N, 



I L E. 

CHARIVARy, 

CO MET) IE.. 

■• ■■ ''-' »■£■•■■■■■ 



MKrb A NfioVsiT; 




A 1,A H,^VE», 
Chez Etibnne Foulodb, Mvi 
chand tibraire, duiskPooten. 
■»i._D c Cl£. 



tyi C T E V (R 5"^ 

i : ^ ' 

Had. L0R1CART ; Mcrt d'AngcKqiM; 
tc Tame de Mariannes 

Mr. CL£ONT£« Beaa-frere de Madame 
Loricartt 

MARIANNE > Niike d^ Mad. Loticar** 

ANQEtlQPE i FjUeidp Mai Loricafli 

i1 ERASTE , Amant d'Angcl'lque. 

:;i^ CUtANDRE, Amaiit dc Marianne* 

MAtHU,«.IN£, Servante de Madamt 
jLoricart« 

1* It I B A U ti Jardlnkr dii .Madame 
Loricaft. 

LOLlVE^ Amotitcu* dd Matharine, 
tA FOKt^NE, Vaict d9 CHundrc*: 
,tA*LEUR, Valet d*Erafte* 

LEtABEiLlOl*.'' ^' " '^ 
L»SceiifdkAfftltiH$ti 



•5* 




L E 



CHARtVARY 



».'••* • J I 



C M E'D I e: 



» t 



> » ' < 



SCENE PREMIERE. 

un MiQ9Uau , . LA FLEUR. 
E R A S T E. 

E'NEZ'la Flcflr , dfezm^n 
itfuteaa ».& alfesr lii^actcfi- 
drf au Dauphin 4?d: yos ca« 

Oay Monficurl .rjjKJK 

fcr R A S- T E. 

QuejeYoos y.ttouTc,* au moios ii' j'ai 
afiaire dcvoas. 

L Av FL E.U lU 
Nous ne iioiif^/^i^igfiCfQiia p^Si Moiif 
£cQr> cdafumc. 

A 1 5C«^ 




I 



j$ IE CHARIVARY, 

3v::Ni','5^efi-NE^ LI..; '-■: 
e R A S T g feul. 




po^ 0ia iln y a <|^c Ja ietindn^ ou;J'a^ 
mou r ' qui puille^ auuibrifer cccte partTe de 
plaifir^t - 

.;.;SC'EN;e iil 










4LA IfONTAINE > CLiTANDRE 

•;§ .CIITANDAE^: 

,;:A ?flntainc p&ycx .cc Ffecre ; & fc 
jw mjc.z ,, cpwaidci-vous } 

-il ./ -L A EON T A I N E. 

Oa]f Moa(ieur» Q^mettt!a.toncoof cts 
iiricncil^ ^e Mbffqu^ que yoas am faie 
p aporcer. -'* 

:?: CMrANivKK; 

'.^ . iiu premier Cabaret , je nc tardecai 

fas i vous y joindrc. 

' WbuMlOBS'Voaiyatfeiidrc; • 



COME DIE.; ;it 



•> f » 




%,7J 



f T ' 



t ^ < 1 < 



S,C P.N E ;V. 
CLITAHiyRE> ERASTE. 

E R A S T E. 

y^^E Village acftpasbiea fr<?qacntrfau- 
7^ioord*hui& )cn'y voisaucuneaf j^Mfi- 
cc dt nAce. ' ' - 

CLITANDRE. 
Je ne f^ai oucft la maiCQn de Madame 
Loricate. 

^^.ClJN.^'' V. .. 

LOLIVE, ERASTE^ GLiI. 
T ANDRE. 



LOLIVE auffi vitu en Pa^an. 

JE ne conopisi' oijie mari^'ni la m^ri^c^ 
^ ieftcat {wfutcaDt vo fk^ gwfoqs tie 
la ooce. 

E R A S ■»! Ef 

Un des gar^ons de la n6cc« iqAciimdc 
Toila cc qac jc cherche; , 

C'LITANDRB. 
, • Cesdep* Ofolel-o ni''apptcQdft>qtpept- 
fcrcceqce |e veax f^avoin *" • 



I '4 



i:;: 






« LE CHMLIVARY, 

L O L I V E. 

]a CanaiHc dc cc ^Pays-cy ii*cft pas mal- 

F R A S T E i if/im - 
ScrTitcur I'ami. 
, \ ' to ):. I'^r B. ' ' 
ToQ Valec Camar^de. 

CLITANDRE. 
. Boniour enfaiis. 

E R A S T Ef 
'Quo feat dire ceci, tnc tromperois-jc i 

CLITANDRE. > 
H(l-ce un fbnge ou utie vcrictf, 
L O L I Y E. 

^ : Jcme doane au Diable , je croi f|ae j*ai 

'!Z la berlQe. 

f't" Eft.cc toi Lolivc' 

ij! L O X 1 V E. 

; ' Seroit'Ce vous, Mmi(rcur Erflle. 

:; CLITANDRE. 

;S £rafte& Lblivc. ' 
•*' E R A S T E,; 

L!:- Ccft aufTi Ciitandre, iepeofc. 
'-^ CLITANDRE. ^ 

7^', Ouy c'icft moNtncmc. ' ' 
K: ' L O L I V E* 



^' -4^6! Tfjiiment ooy; Mafqu«s ou y a- 

g: *'ilbal? ^ ^ .• 

:p: e r A * t e. 

M^! que dumre fais*tu ici dans cet 
ctuipa^e, d\s\ 

^ 6trTANDRB/ 

park? .J.;.. 

♦.J ' ERAS*- 



£ a A S T £• 

kir H^! mais. 

rf CLITAt^BRE. 

" Quoiihais. 

L O t I V £. 
PoiocdefineflcyMefficarSy noasfominet 
ici toas trots dans le m^me Equipage , noQs 
y feroDStoastroislamtnaechole* 6cpeqc- 
ctre courons • nous tons trois le inline 
li^vre. 

Chaste 

^^ L'avanture cd* alTez bifarrc. Ob ;a ne 
noas rrahidbns point , ^datrctiTons noas 
•doucemcnc , & convenons de nos farts. 

,1 £. O L I V E. 

^^ C*cfl bien dit , nous (bmmcs tons trofs 
lactioureux apparamcnt fi Its objets font 

.difter^ns ^ la bonne heure, on fe rcndra 
reciproqiaetticnt fervice de boone amirid « 
(i nouf jea touIoqs a la meme perlbaue , 

» vous vous ^eorgerez tous deax poor voir 

a qui clle demeuiera > & je tous ccgac* 

derai faire. 

CLITANDRE. 

Je ne crois pas que nous pou/Tions la 

chofe jufques'ld- 

E ?l' A s t;. E. . ^ . 

' C'a voyons^' parTez-moi franchcmcnt> 
qui t*amene ici. 

CLfTAKDKE. 
L'occafion d'une n6ce. 

E R A S T E. 
C*cft audi cc qui mV attire* 
X O L I V E. 

Nous aimoos tous trois ia danfe a ce 

A 4 que 









Of 




ficiciur* 

E B. A S' T £• . - 

. 0<i m'afait dire la metnechofr* 
L O L I V . «. . 
A la MuHque pr^s, j'aircceo le pafin'e 
crdte^ cotpmevoas voyec. :: 

ia cliarn)«)t^ p^rloRnc que j*aime ft 
jDommc Aiigeliquc. - 

Celleque j'adore eii Mariaoc* 
L O L 1 V E. 

' Bon > vlvkt t Mc(&curs poiat dc ranca- 
Be » la xnicnue s'apelle Ma^Jbiuine^ \ 

t R' A, %-T-^? 
» Angcliqiic eft filfc-d'lihc 'vfcrHt i^ada'- 
me Loiicarc > qui a une maifoa dinns Ic 

. Yilag^. 

CLITA^JDRE. 

Matiaone cfl fa Nidcc. * 

L O L I V E. 
Et Mathurinc eft la Scryjimc^ ccia eft 
tout- a fait heuteuz'Metneiirs housn^IpE* 
^* lironspasdela wmillc. ' - * 

fy E R A, S.,T E. 

•^I ADgelique tft la' plus ;chatmaate per- 

;§ foiioc. 

CtlTANDRE. 

- Mariane eft la plus adofable. 






>. 



Com EDifi/ .9 

L O L I V £. 
- C^cft bicn I4 pJut appnifiiuite.4dndon; 
Tve Matfauriue. .- 

CLITANDRE- 

foll<r'qiril tfy a'pas hioycii d'apprtvdfer, 
8c dcpuis -trcMS Icmaincs ^'eUe ^c(l danis 
ce Vil/ag<f1e to*ai pas 6:6 en aborder. 
E R A S T £• 

Je.i!eQjbiEi:4Jabhii&, c^ll^ft(.*au)£Kic« 
Tcillaate Madame. 

Ncas l!^ndoi:iiiicons,9 ne voqs mfUc9 
f^as en peine > ' on ne novs a pas niandtf pbirc. 
ried) ilja ane nAcedabsIe Village) no»< 
Dames' en (cTout a^paf anientr >' ces voces' 
de Village fpnttnti^ultueufes : on nc ncms 

voyage. .' i ;. '-t:''-^'-'''^'i"Jf^-J^ 

E,-R,'4 'tSj "fi E. 

K,fau Aoit ^h^ Sf p£eci^ k^gpir^^. 
oclcavoxr. . .'• , ■ 

' Laif ez^ipi ^ire , Voici la maSfbn -it 
Madanie Loricart 9 jcvais reconnoUfc'U 
place 8c je Tops'/eq^ CfndOi vompte. "Ou 

J ai dit a.inev gensr at m^^coatc ML 
D!aup]ua.;'t .... , . , . . - ': 

. , .CjLITANDRE. : 

* lies . miens ^.(buc auHS apparament. . . • 

A la bonne.heurc > j'aime lesrendcz-ydd^ 
de Cabaret) ils Com heurcax. Quelqu^oa 

A 5 ^^^ 



J i. 



19 MmlUi ^A.«XA«>»&V AJki^A 9 

fort ic h tnai(bu , je yais faice jafcr cc com« 
pcs^ la > & Toasaa^ kicn tdc de mes noa- 
Ycllcs, 

S C E N E VI. 

. lolive,!thibaut. 

T »I« A O Ti 

"^f drgtic je ne ' ffai cc <juc 5'a vcot dire 1 
T* yc^* qiiafimcnt mi fortune faitc , & 
jc nc f<raQr6is avoir lecoeur joyeux. 

.-, ^ t Q t I y E. 

<, ' Yoila dbe t;^ phifotiomie dt aooYeaa 

ihari^ » ne IcIroiC'Ce '^binccelQl xbbt nous 
tenons hoBp;cr la noce. 

r H IB AU^^.- , . . 

^'<Hifis ! ttk nil irolcf • «di' itf'ezanifat 
1^: bum. • • • ''■' :=' 

:§• ■ . .. L <y n t i' % 

ij.' 5^ ne me trompe poipc, cH:ft loU 

vf, 11 a raifon , c'cft mbi > *il Atft ^ut ctf 

^{j Ibicqueaqu'dniecont^oidSinc^ 

^ YoQS youlezbien quon ait rhdnearde 

^ roas fiiire la rererence '^ que Toa vpas 

ttfmoigne fa pye que Vxnn ^dt Torre huii 

5 ^pariagc..; ^ :.;:,,,;,,,„. ■ ' 

; ) ^ A THI. 












T H I B A U T. 

Mon mariage a moi> & comment f^a* 

vez>vous 9a X il. ^c txiorgu^ que vous 

fbyez Sorcicr , je oca iafoas fuUi :par« 

fonnc. f 

. L O L I V E. 

C'efl: pourtdDt one choie pubiiqoe dans 
Ic Yilbae9 & tout fe moude fe pccpare 
de danKT i la noce. ... 

r H I 3 A U T. . 

H^, vantregad ce n*eft pas ^a^.xX^ 
cellc d'Ambcoife &: de la^ grande Mar- 
got qiie Toos vckz dire « car' poor ^*Ia 
micnne c'cfl ijn fc^et ic^ci-vous, ilne 
ikut morgu^f pas que pcrfonne en fftciic^ 

t O L I V Er 

II n*importe> je vous.en fblicite ) ich 
part que je prens if'tdut ^e qui tqus xe- 
garde. .... 

Pargutf je vpus en fis bian oblige • je yoor 
remarcie: maisd^oilviahtcettt amitidld* 
d*ou ed.ce ^e je nous conuoiffons s*ij[ 
Yoqs plait. 

: C3iicd VOUS oe me. xiemcttex pas» : > •? 

TH I 5 A UT. ' ' 

H^ , palfangui^ comment Totss remettre / 

pui(qae je ne nous fommes jamais veus. 

L O L' I TJ8. 

: Cela Qe &ic rien > c*eft moi.-qtiifois^Ie 
l;>Qn ami 4u Cou(ia'dejaot^ceikoe(rur& 
qui ed parent da bcaufrere de ce n^Ttra , 

done 



I* 



dont la cance ivok an fils qai dtoic sixx>l 
de La marraine . . la. .. . 

r.Hl B A UTrf » 
i)^ Ida M^fahie^ iifoi. . ( ' ' ' 

L O L X V E. 
Ooy jaftenietff ,devdtreMarrainc. 

T H'I.Bl A.'U.T. 

Ah/ que c*j6toicane bonne pac(bmie que 
ma Marraine? afle in*aimoitbian pendant 
fbn maoc : tdaisda depuisqu'dlecfttr^ 

—.-£^-1- , •« - . • . 

£(lc eft morce la paavrc femmef 

T H I B A U T. 

..Oh 9 tatigud ouy, alle cftdefiuBtei&. 
'Cba mari m'a joii^ d*un tour. 
L O t I V E. 

. •Comment done cela ? 

;. ' T*H I B.A UT... . 

" €>ft nn ProcurcurVcomrae Vbus (^* 

tezque le j^arf de defiant ma 'Uar« 
; :; uine* : 

i^: ' t O L i V 2. 

•.?• ytaimcnt ouy jc fjai ccla. ' 

% TH I B A u T. 

Voas r^vez A>ne Man itod qn'il'dtoit 
• cnrae^ deceque Caftrnme amc^on fiUot 
. Qa*aUe aimoiDtaot.. 

C^ L O t I V E. 

t>; ' Oh Diable ouy » il ^toit bicn jEKhe> je 

1^ m'en'fbuviens. 

:5 THl B A UT. ^ 

'^ 'Oay mais> il u'ofoit rian dire « car 

\K ' de (bn e6t^ iia^oic icon unc peitte£ilo1ev 

^ . ' ' . ' -5c 



•-J' 



i< 



COM ED IE; ; ij 

A il'Def^vipnttous .deps.KUn dejaqnaiiA 
iis sVpoudronc,' , 

I* Q t ^ V «. 

' T H IB A U,T* .^ , :, 
OhDafncwfi-/o%uSrstiurint mary ^ 
fcminc:, k P^Mi^fic foc5q»ent ¥cnir I9 
fi'^ojf ^ fa: Mar^airic^fit . bravcnicnc vcnk 
ie nlbc , chacHii ie lian ce iv*e(l> p^s (ro>» 
n'cs.cc pas,c,Iafi;^FraJnccftmorte , IcPa^ 
rain m*a fait Payfan > & il a fair ia fifiole 
Madame;; V2>utf.cdtt){*crl&r. tfian. 
^. . '» 1*.:Oj L.::4:,.'ir/jaii:;.i;:'>;.i' 

coup pcrdu'.a la.mors accc$t^.h&msdnc4^ 

TH IB A U;T. , ^ 

i Tatigue'jpni;eagaaflc,j'i4.bi|gr4i^ 
tre , jciomm^s.heuxcux np^^aut^esfiUQCi^ 
jc mc ruis:JaiD/lcJaf(Jiaicr\d'anc vicillc 
Madame , qui a prisUiK.it'baD&eftDi^id 
pour moi.;. qittc'cfikplis^lepiti^dsi 
flionde. " v ; < ■ " «"' '.'!"' 

?; Or L'.JL t B^ • . •; : -^ 

Wadamc Loricarc. 

T^IlB A tt Ti 

Jultcmenc aUq <jft folle de mot; &^n6 
ftai par o^ iliy ».morgurf tnani du caprice 
iMI<»lat&e,d«8feminc$, cafjeo^ftiubas 
wop bian, n'cft.cc pas. . f?7 

Jb Q i X t M^ 

Vrayment il n'yapasd'cxeeR 

TtHyi ttA U.T. 
$J^ttidaiit:alJe.vcot mVpooGr, cVft 
U toUc^ JC I'yafoiafawtaBroflfertqu'alBr 
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14 LE CHARIVARY , 

«c^ n^'^oiilift pas > itiais )*ay biaa dire alle 
o'ea teoc mareo^ pas d^mordrp* 
t d t i r ti. 
Qaand ane femmefeoitlqQtlqviecliofe 
dans la ccnrclic....!r / ' * 

.' Jfei opinioti qae ce <aa-alle cn&uCf c*c(l 
pout &ire ehragec Gi fillc 8c fi uiecc <]u'alle 
ii'afttiepoiBr. 

- L O X I V E. 

: Jihf ah* i - * 

. :.1? B i B A U T. 

Alle$D€m!a}rttioiitpdmtitoiimoi > cectc 
£Uc/r8e. cette mifce ^ allcs iiTOfit arcc die 
liftc Mtathacaioe qai eft an (arpencpour A 
malice t alles me fefonc toujoorsqueaqae 
.•^l occe '$: pat ' vftidicadon poiir fiire ma 

'.'^l Ihmat, fans enteod^ biaa* 

, C-dUbil! bito <at. 

; ;\r •■.Tii'H.i' b: A .a/i;.. . . 

Ouy I mats nbcuf au moins • if oe 
£iuc pas qaVBi i^cbe riatr de 9'a voyci- 

YOUS. 

to t I * I. 
T i(*^>»noa9 hecraignezrteo. 
. ji . ,T H I B A-^ u T. 

;. c }(g j^fo^ j^ulkcodo fai bomme fi jetttidikl 

Unhomme.' .,,..... j 

X< O L I V B. 

;:5 Vousavpriaifdn. 

> T H I B A U T. 

ijb; ;::jl^)ra|^Uio&addiaieDph]sde?iiigte(bs 

faataiue qa*il I'a die a qacuqu'uo^car il m'cft 

aTiS 



I ' c d M £ t) I e; ti 

1^ avis que tofnt lomoode sfendoatCj^ &fi|c 

I n'cb foDne mot moii |e m'co Oi gtftic 

hoDii . 1 . ■ ^' ,i. .•■■■ . ^ ••> 

Qae patlez- vous^e^abeUion i le Cpiui:)^ 
eft dont drcff^anparaavncftc. . 

T H IB- A U T, 

OayToiremenc> ftfcignditoadcMada^ 
me Loricdttda> 6tt jene fldgBico^smoj i 
ac '))e-' prehons roccafiota dc la iiopce 
^'Ati(bt6'\(kf0}it:f^ch odcteA Tappuf 

I de la bouIle> ^'ztk'tttfis^mAfna; ntefti 

i" cc pas. ,:: r t .1 :> j 

' *; '- . "r %> P, ^.ty ,$.'' M -f 

1*^011 naymeiircek ^^€ bieo-ioM^ 
gind 

r H t t A \i p 

Quand c'a fera faic une fois^ ca {era iair^ 

jenousdccfareroD^,* £ j'^pp^reDdray d lire 

ic d Retire pour ezcrcef juebqae BoW 

charge de robe. .:.:-.. - -^o 

L O L 1 ▼ £« 

Fortbieii. 

<^T t{ t S A U t* 

£n aprcfs^faje def|uid(af^$Qff kjfui$ 
Vela le gar^dn « |e fc^y hcRreQz comme oa 
pccicRoi) car feae,rafiiic^pasmoi> Mad** 
me Loricart , & (i ce n*^cdic que je m'conttic 
d*6tre Jardinier..... 

L o t t V £. 

}e cdnprens fort bienceUi il p*yaptt« 

foooc (ia*u n'cQ fit autaatt 



•/I 



ttflj 



^ J^E:CHARIVARy , 

-M ^ J qp H I. B A U T. 
t>.|^(iPilfaswataahah Ydacctceddlaliec 
de Machoraineqae ie vous difois , jc ccok^ 
Diea me oaidonpe^^ c|u*iHe^as £ucde$ 

:.jO^ p(iI(iM)jg9(n)0« a. tons, jc n'aipoim 

L O £ 1 V E. 

Hoti) je ^Qusaflture > il lie faac point 
ftKorder^cfaot cetammal !»> iulqiles aa 
rcYoir Monfieur le Jardinier i je tous baiiil 
bicn lcs.inikiaf ; ' , ' 

r. *,)Pargji^ Jc . nc nous, ftparcrons pas^ 
comcne oi filt rcboayeltc^oiis .Qoanoi£% 
bocc^ 



1 » ' . 




•rj'' ' 



-T 



■;i. i 



9e5« 



»-■• .* '■* V' ■.»■ Jj ».' 

IdATHURINE* 

» 

PArltfidpnc U^^m iifMat!, MttdaAf 

Pargu^ iqu'alle actendc » ajle ihe terra a^i 
fez. JallorisboiripboaceiUe. - .^ 

' £c noiis ne tarderons pas a feyemr ^ <^ue 
Madame tNt^*i«ifatiaQ;epoinC ' '^ ' 



' . ' . ■.-■«.,• 



s c E N E vni. 




boonec , & la tauuevietlle a biau aire que 
c'eft le jardtiiage 'qiii'ai|e 4yme^> c*efl: le 
^^xdiuieca <)ui<dieett Tet^c iuraiaparoh. 



S« LB CKARiVAR^. 




7 



C t S O M T S. 

.: '■:! ' v. :i /.;: 

AK voire fcrtatite MoufiearCteontfJ 
Hoyei Ic l^' vdDu', y6\^ iiaCetcz i. la 

noce. 

. C L » O N r fi. ' 

Commcnire'^otcb itta belle feorMa^a- 

.1*9UJ0ttr$ c^Mt d^ in^me> allenpos fait 
cika^Qrcointoe'Jc co{ftnine> ^itUn^^eiic 
famaisce nae icToulons, &allevcut toil* 
|0Hrs(^e4^|Jetib voiiloiis pas, ^ {|Je fail 
toutce que je puis moi pour aroir rhoa« 
near de ia bomieyraeen - : ' 

. . c L E 1) jr r r. 

''Elltcftd'an hdmcirf^nrrttaftdmii^i 
etrce-fimAte li, Mais iHaW'tJchet £ 

|6ur(!oiJciIktVMpentsftii^rtftfa: (bet* 

flfl<;ei: ' ' • ' '. • 

d 01 1 faitcde mcfinc je vous fccoudfous > 

qac 



•v ^ 



iTuin>fr'y:nikac}aara^ tons vd{cy''*enii 

viMis foiffV c»i^S>«AM»«^Uo<'& i|ioi> afrn 
^fii& ¥0Q$lnQiif eooliilMf^n C0>cya'it fauc 
qu« |ft.ialfioii5^ ctr voy^s^voas je ti*y «ik 
tendons pi^inif de milicei fe nt deman- 
^oflii|li'iinOu^ Ai fiinpldTfe , ')t yotis ea 
g^ol» » qifto. {ie^fiSi , ¥oai V Tob«i n*atet 
•u'aditc. ••'' ' ■' * V'-; -■ ^ •-' ' 

> ' Mfti^^ai^ de f ous'cx pf i<jctc^ ma p^tinfe » 
iV ftfc^.qtij^.itf fok infbrmd des roftres ? 
icqMenril qtieftion. 
. M«A.T H U R f N E. 

*.l|oft(a^lfon><itie>joromitMs amonrea- 
fispoociioU^mwiSt tfoifs n^ftnfons.je-. 

MATHURINE. 
He bi^a, ip*eft jufiemenc le:party que 
f^cfe'.JKiUe ftebr: ne vaic pas que je 

' 'f -,; ,<?;. 1/ E .0 .N, T Ei. 

-vJKfiWWi *>w? * <>tt'c< eft foa M- 

fcin. 

, J.^;fery;? pojutaQt^lj adeo^^mpttd^ 

fa. reioiqtion dcmarieria nlle6e fa niece i 

S^elle'vouloic^ufn tc fair^ (^poafer.. • • 
MATHllRlNE. 

' Hrff Toirerocm ouy', die roc Toaloic 

fc^jlie; ui| bommequt auroic parti qoatre 

"'•■*-'*'-•' Ba jours 



^ LeTGHARlTTAan 

^x i^jtfiipo^Y' ho; |« he vptz poinfc dim 
fM^ry :vp^a^ttCb«eiie«^lfaQrieiiirCliiHM 
^'4 iicvdQCci»i|>Oiit J^hoHQOttrd'ooefcsD^ 
mc% By wHK k c«p6»4«{a contaaocCk 

C J* E ON ;T JE; 

„' Tu as iai|on» mab pparquoi taaiuGo: 

quicr que /a mere lai. deftinoir. 5- • ^ •. 

Foojcqaoi Jtioiificur ,^. c'dloic i^ infiux 
feooKcu qui tc jpaiCc il j a quuae ^oqr$i 
il y deuz mois que Q*en you]ott^fiaie Iq 
Manage > it;pa Favoii ;{aic »* il y a plasde 
fipt ieo^kincsquM (erak<»caire» bo voyifs* 
Toi^ MadcfAoifeUe AiigeUque . ven( fi 
marier poorecre itfati^ , & (almtle la toa- 
lokinaricir fovtt qo^lkifac toa>e •, fc nfta 
raporte a tous i laquetie tft-cc 'QUI' i 
tort* . * '. ^ *i /. ^ 

C L E O N 'T E. ^ 
' , )e oepiais condanuicr les {enttaiefts ik 
tna ni^cc^ fi poortanc elle av^it (itiv| 
ccuz de fasnepe > ^llel^rbic MalcreiTe d'oa 
gtOB bien> dleairtoic lin'dbuiirft'O^a^^ 
lablc..., _ . • •* 

H^ ! fi , fi » Moiifitur i ce (erpkun^io 
mal acqui)« )c nt vcMlotis pbittt de ;a,U 
fli^fl: tieh tel qif uh xfouaire biah ga^i^4 
c'cft Ic plus profitably des tietiners » cllo 
u'avons rien a dire^ 6e pour moifis com- 
me )e ferai bien aift dc nVoii ricD i*aie 
rcprochci:. ' , 



Voos 6tcs (crupulcufe a ce que ie;iooij5« 
feroicce par (erupblcftnffiqtfe Mademoi. 
ftile Maiiaiiiieii*»pokic.YOvla ds ce |eii- 
QoAvofac. »ir* 

M A TH.Uiltl MB. : . 

Get Av43icar MoBfieur^ c'eftmnigaut/ 
niiiiibaiKe«vote«icvcMe^^ce Be. 
l|c^ ld>;atte.dt itdie laateMiTeitc Mfi^i 
Tianuc, alle a dcquoifaireWifentaie#itn< 
bomnie^ ••h Dame ^u^r^mtfl: biao 
aife d*avt>ir qifeuque cftoit* de hon poor 
fon argent, & puis il in'cft avis qu*unc 
hoimme imnrnt ^ ioit fwi «0«|lQir 
^*un mary Cot, 

1e ne la blame done pas d'avoir refuSE 

vela tout jultcment Momicur,Ics pctitcs 
TaiCbns que | ayons cq^ four ue voaloic 
^qiot dcs maris ,; que n an vouloic nou^ 
baiirer>'*c pour |»cendic la libarte' dm 
choifir d'a\^CF]zs -que jeoe freudrons pour' 
tant que bien a propofc ' , 

JC X.^Jp N T -£. .' ^ 
, Jensens ^iaii,,4:e3 Daooirellesobt qjoel- 
^ Amaiii^dap la ^flu^i;^ 

JM A V H URINE. ,: /.:* 

£t moy hoir^Monficir,.^ vousksferons 
yoit , tfs foot tbosnois dansle VrUage , & 
|c.w>Ds pricoos » comcnc.v^as cflcs Advo^ 
«tt^.ifeDO0sJntiict.qocDq<|c Rvbtfiqiicv 
four <u^ £iiif-A^aifei:Madaa9Mi^ It po«r; 
.! / . B J nous 



nous moc^ei;^*tlIe<feui^la'|ioK£tion de 
iajollxcc. 



•;.''.«;-:■'■ O 



Notts VBOOnr^cela , &£ mesfit^testinc 
£ut un boa choix , je tie m'offefo^ 
point a ledr Botib»tJr« 

bc&in^4^*flkUci8|fadbt oticoc i&xitleitoiit f a^ 

Nqo 9 iioii\» ue ciniRS rieo. 

SsCENE' :X»' 
MATH URINE , Mad. LOftl-' 

c/iRT, c£Eo^frB. . 

Mad. L Q R. 1 t A A T. ' ^ 

HEbicii Mailiumie oiiefldoncle Jardi^ 
iiicr , ne t*avois-jc pas dit. ... 
i M A X H U * IN E; ' 
Our 9 MadapdC.j tnai^.^.. 

Mad^ L <yR i e A^RT. 
Ah I alii '▼^nisVoilaMon^r moil beau 
fierc ,• «di Vbtrf a^raandd, que YCOcz.youf 
faue icy. 

C L E O N T B. « 

VoQS rciukevifiieina foeur » cheiichec 
avoQsdiTCftit &'avoQs •arerdecette mau- 
\atie fanMneur ^ ou i -onpdit que*? ovs prcnez 

Mad. 



k. . ♦- 



connois bicD la chcs dq»Coc|uioes jgui a>^ 
font paflec paar,one bopnic >:4>our une 
capricicufe , n*eft.ce..pQriitt: toy. ftllfll ^ui 

^ j . MA TH^UiR JtHfii -^ ' 

Moy> Madame, )dc0Mnd<Ss.a*I^Qt|leiiit 
fi je loyaf^afi^(ic^*a^ aii ccuittaire voire- 
ment je yotis tr6uYt -^ tAtifLtnc'-h ^ms 
joicufc (Jatnonde , quand vdus cftcs aj[cc 
▼ocfc Jardinkr da. ' • 

Mad. L O R I C A R T. 
II n'y a quHuv de raifonmiblrdaos toute 
maifon^ . , - . 

MA TH t! R. 1 K K. 




C t t O ^ T, t. , 
En tc^eqacfcunwrna cticicMachurlne^ 

^.. , Mai. iQ Rl C A Rtv 
11 neTautpas pfendregaj-.d|<c I ccapVlI* 

die > ho j^ 9!a y^\c ^is picg ai^ de vbus 

C L £ O N T , E« 

Quan^j(^,H*aj<ycftvigyjuc jc.vous in-' 
commode. "^ • 

Maid. ,L Q R I CA. R,T. 

Vousne m*f|icpmm9dfi^z.poinf fontwui 

<jue vous pe vous. fxij^flies foinc dc mef 

afeUes. ', . / 

. ' C l.'E O N'.T"'e. " . , 

' Cclafufflt. ' ' • . * 

B 4 Mad. 



f4 tE cmRwxsct, 

kt&. ^i.^*BrU^t^ ft T.^ 

IbfUe d ma 6nraif?e. ' ' ' 
i Vooi elks; li Msiitteife. . , , 

Mad, L O R I C A.R Xf ' . 

Qae voift He:qpitnUsjf>(iint Ofal a pr6* 

;, MAX HU R I K ;E.. 

£c c]ue vous faifliez bieb d^$ aaxicij(f& i 
Maltrc JhibaiBt^> cntcntlcs-vous. 

C L is. O N T £• • 

C^*a ccla lie tictine. 

Mad. LORr^tAlk'tr : 
" Ce font lies infblentes , que je rc<Ittuay« 
C 1, 5. O K, T tr ^ 
Voas fctczbicft. ' ^' ' 

Mad. L O R I C A R t. 
EHcs mc cnntrcdifent en tgutcs ckofes 
fc moy demon c6t^» .' . 

C t E t> ^ T K 

Vdof 1cs tontraigbds. en totttcs cWc» 
aufli n'eftte bas. 

Xftd. X O it 1 C A' R t. 
Afleor^mcnt, 

M A TH O R IN k 

CVft Wen fart > ce font dcs cbffinfe ^ 

temz Moiiffcur, f! y a nnc N6cc dans fc 

Village, dont aiJes avon$ pricz. qu*on les 

priift^ &pard{>atde'contradiaioo.,allcs 



%*cn v6ul6Dt pas cere Vd£ii que Madame 
^cl^ik9c»'aUpft4% (smo^ s 

31^ JtOiKl CAR T. ' 
Ho je n'en auray |)as le d^mcnty , je fais 
tons Icsfssas'ic la lx6ce»o&dattlcra icy dans 
niacour » & je feray Ic fcftiu miaxc pouc 

C L «§ ^Ci N T IS, 

C'cft bicn praridfe ta' cFiofe. 

, M ATHUR IN^. 
Allesfcrdntbien atcfap^s^ nr'dt.ce.gas 

. . 'C XI ©•. 'N T 15. . 
•J ^tlSifoli1iC4 . 

' Mad. X.O RICA Bf-TT. 
Xc pour l^soiortififlr davane^i lap9uc 
ni^&r leut jkctitorgttdl^t }^Ic»fai»ba'3il- 

'Ccft mo]rqiu.roaftaybailid.jC^€a!Kifr.lit 
'Madame*- , , 

JM> IkQ Bl i C a R T. 
Cela eHrvMy I. irt'cAiay I'^gsttiaQu S 

, . Ma(i :*i O. R. I p A R T^ 
* ^*en Vicndfai i'b>iic> poujrvu. qufi vwis, 
ne les gackxf as iK>iK).^ar ipus eAcs Iciic' 
boa oncle i ce q)|.*eJli6S' diftni; > iScvQOs.'ne 
icarez ncm plq&goaveenerdes enSiiis. .•<. 

aielcui: aonncraiquc,d«}}c«$;,f(HW^ 
«dc$rcQpmeos raifoanabies. 



i't. 



• . * f 

S. G C hi'E-' 'X>I» • ' 

AVcc coutca I c'cft un bon hoMUf^qoC 
ceMionueurCl6once> ^ &pourcanc 
iim'cflavis que roas n*eftcs |a5aop< aifc 
GU<iDd it vfant cfccit foo^. - 

\ V^tnitm faiixea^faiteidHiti) n^oi^fc 
pasaficz foufcrc de la maaroifeiiiADciiriM 
feu fon fr0^c;%uis ^vMrTiiicataHiiodic^des 

M A T H U K I N £• ^^ 
£(l-ce qlie fed MdhS^ttt Lij>ricart dcok 

A!*d. • L b ^ 1 1 A R *T. 

;liii^ i tt*^e6icie '{)l£^gir«)SChiHrar^ca: 
kolTc^ le^IusgraiYdbfdf^V Di^ vtiiilte 
avoir fon' aibe, It ^ t^ctt^nitdetiiou^icy 
jc fi'y ipddirdispfiis Vivrfc ^ ' ' 

Vetef ofBc bcHc Epitsrphc. ^ • 
. Mad. H O i II C.A K ♦K*: :.., 
11 m*a doniic biciTdes^chiferMs » matf 
#a )enetM)ur^ai /oti. id Itsl&iiWHQEial 

Jbdcto^)iRa^ftiHct • - ; -^l 



COMt DIR 27 

- • . ' .M A T H U K I M E. 

A (afille , Madame, & n'cft^cpasla 
▼6trc ? 

J4ad. L O R 1 C A R T. ' 

. .JeneCcaiifDisqae ce dice, le beau frere»' 
lafille, lani^cCf je nfiime poim du tout 
cette patent^' 1«, 00 n^a{>otDt de plas grands 

ledqefnis'^^rcs Paretisi ce font dcg 
cfpions tjui controllent perpctuellemeoc 
tout ce ^ue Toiis fattest k je n'aitne pas 
i ftrc cootrof^c moi. 

M A T H U R I N B. 

Ca D>ft pa$ recriattf , tous avex rai- 

Mad. L O R r CAR T, . 
■Jc ttfis ttove , j'lai da Wen , je ne 
^^cns'dc perfonn'c i' je vcux'feirc U 
^rrntic de quelqu*an qui' tnVu ffachte 

M A T H U R I N E. 
C^ciflbiansnriGf, Madame , faites la alien* 
*^De> je (is one bonne paftede criature > je 
voosremarcirai tant qae vous n'aurezqu** 
dire. , . 

;Mad. Lok'lCARt. 
' ' Ooy pau^ai folntfc tol ,. faiffe moifeire, 

'in esunefotc bonne fille , majs.,.. 

• MAT H U R I N E. v 
Ah j*enteos bian ce mais la ^ ce nVftpas 
la forcotie d'ane iille qbe vons voulez faire » 
'c*eft cdic dc qucoqae gati^on ; n'eft-cc 
-pas J^ ' i" ^ ' . . ■' 5 ■'^ . ;« ' '- 

Mad. LORICART. * 
r ?%£lflDiUe m'd fait prendre autrefois an 
' — *' ' B ^ mary 



-a LE CHARIVART, 

mary a U faittaitie > faos iii*ai demaodcr 

M A T H 11 R I N iE. 

' in bu- ^vocrc £iiKai^ a foii& y fiin«' de- 

* mdnderi^QvvsdeU&rDille. 

i M94. I. OR I CART.. 

■ U oicpiaroic ^a*J.n;}^ a cien de; pltf 

MA Ttttl 8. IN, E. . ^ 
' Non voi remenc : Ab. l*beureux ^diaici: 
«Qe ce makre Thibaat^ 

.Mad. iORICARt* 
He quf tc die que c'cft lui. . . .' . 

. rJ^A T HU Rr I KB. ' 

^ : Ho* que jc he roe trompepiaint ^ ^eocx J 
, Madajme » i le voir impenuiantcooifbc jl 
.jfd , jc nue fois qaa({ixu'ni touj[6ats douuf ds 

iachorb. 

^ad. LORXCART. 
, raix\ cai toi fur ks yeux de ra^ tS- 
;tc ^ quoi que jc fbis maicrcflc dc mcs 

a£lioo& > ie ujdx iwi de ceitaiAes ^kc^ 

ies. 

JM AT.H.U R I N«. 

Ouy c'tft biaa die* ▼ousavcz raifim, 

'«>n en feroic des Cban/oDS £ on (^fok 

ca ; il y a de makigtKs gens dans le Y3- 

>rad. I.QR.XCAILT- 
!^ iBon des CtuufoBs.,, cVft bienli ce.qae 
%tcn\hSf mats poame fepas expofec aux 
itprocbcs ic aqz (bts iiHoxit^, ^ * ^ 

\ . Jl 5 ^ MAT* 



Al1c2» allez, n*cti SfMebeodez pomt 
ivL cbti de chcQX voas. c*eil la ixv^me Lune 
-qui gou veroe toute vocre BmiJTc. 
. Mad. ,XOKrCART. 
Coxamcntdonc I que veux-tu iixc i 

;M A J. HtllC I^^. 

• Jc nc fjai pis <|ueu vent aXouifrf'furfa 
inaiCon , raais vorce Fitfc & vdtrc Ni^ce 
, fotn, tout ^(C £bncs que tous i jc voiueii 
ivercis. 

Mid. lOKICART. 
. ^Mathuxmc ? 

MATffrrKrN-E. 

AYIes toubnr itou £iire la fortune ^ 
qneuda*ai]» , , . 

' :Maet. tORlCART. . 
Qu'cft-cc qa« ccia fighifie ? 

/i^ A r H U K 1 H E. 
QttaUes atoat diaaiiie on amdufent 
4uis k Village; 

3«ad. LOMCART. 
Ah ! les impertinences > les ridicuUay 
les ezcrayogaptes*. . , , , ,. 
M A T^tr Rl NE; 
Ouy» c*e(l tout comme voas> toa$£s.je> 
«lles avottlroftft ft ri(aHic4a. 
; MU. 1.0.R10ART. 

.. "Maif toyes ces:iiiaUieitfca(es.» tattm* 
«;nines9 ces devergondtos afa jc Icnrap* 
prendrai biea. .... 

^- , , M'ATHURt NR , 
" "Mair voifcmeDt , Madame , i«(cs np 
font -pas pisquc tons , tout Ic tort ^6*sflS 
«Tons c*cu qa'allcs pooriont inicaxiaire» 



qu^allcs fa'oiit 4u•acfaoiflr^, tc que Tonsce 

Mad. I.ORICAB.T. 

Commeot >, cotavacat done ? 
*MATHURINE. 

Qjand ott eft commcdlcs., on prendcc 
Iju'on vtut J qiiaiid on cftjcommc voq$^od 
prendcc qu'oniroQVe. ,, 
^ Mad. ' LOB, I C A KT. 

' Ne ya pa$ leur £ure ceuccOnfi^Jcnccau 

nioins. 

MATH URINE, 

Non> 4ioa» Ma^i^e* pe£ii(espasfX)A 

.fjus fcxxiblanc deX^avpir ce i)u> je vous ai 

die d'cllcs. 

Mad.r. LO^^CART. 
Que mon bei(u-fr^re fi)^ jcoiul*. 

^.M. A T Klf A IvN C. 

. Jicie^ £:roDs4ottfier damsf le panniao 9 
nc vous mettezpascn peine , je-fais poor 
mon conte itou l^«dedAiistnoi > Klada- 

Hfii. XQRXCA&T. 

MAT H^U &1N B. > . 

Ouy .ToiteMiuc .« 2£ tiaet Tela mon 
Jt$fha[ oh dame 9 Madame ^ j'avoascha- 
^weiroocre*' 

Mad., lOKlQA^r. 
•U. :.|-» \ <* MAX" 



I -. MJl TH-UR I N E. 

NXl'-il pas vrai I Yoos aQiiais grond^ 
dans an aucrc temps i .maisj'onsbarrc fur 
vous. Gnninc ;a vous fend doikic ; aopro- 
chez garcon > & faices la reverence a MaJ 

SCENE Xil. 

Mai LORICARt < LOUVlSii 
MATHURINE. 



. ., •■! •■ 

. _. ' » • > 



J 



L o L r V5/ 

ETuisbicn-lieureuii Madame. > i'A^'ok 
i'honneun*. 



J^, LORICART. , , 
^ :Bonjour, moo amy, bouiour , je va^ 
rcjoiodrcmQabeia 6crCi'/ii tu Tc^sThF- 

aluidire. ' . .., .^^j.,, 







^^ 



'■■-. S CEl^E XXII. 
tOLIVE, MATHURINE. 

QC^*cft-ce,donc que cela « Ma(fame 
J-orrcjrrt me patok phis trairable 
*^e de coutumcj^ die s*apriToi& j 4 ce 



• ' * 



>f ATHll E I N ^. 
f "CcA notrc jFicdiaier qui Ta appnvoitifet 
jel.'jpafron^&sfrc'dai'n^Sjt ^^^^ ooaspaile 

X O L 1, V E. 
. Cda hVfl! pas tnaThearettr i & fiir ct 
jfcd-iajc h>araj pas dc rcerct i nion 
iniriagc apparatncnt. f oirtqSor ' mV rt 
nhoenk > j^a ^voydhs > ^deiqaoi' i&:A 
"^aeflion ? . ..• - 

^fATHUKlKB. 
De noas ^poafe » fir'liikbian nip^e , |'at 
Sz cent francs', ttt as bon efpric 9 je ne 
lis pas fdtte tiao , tnon garfon , marions- 

«ious , i'zjpfmHi ^uc Doiu ficoos'bua 
Yidciiiblc. 









*. Maf$cda c(J biea ppomp^ , M'athuniie , 
tJomrac cmc cftvic-laiteprcnJ, iccroypfi 
Vcnir a la poic 4*gn ijucrc > & c'cft !j{ 

atiicnncdonfjcfurspri^. / '" * ..'^^ 

Vciir qui eft Wt ;' fr^tiS'^hc re ycuj pas^ 
!que je ne ce voyc plus , j'cn prcodUiqaeu*^ 
^u'autre. • ' " r . < 

*^* ' • ' 1L tj'L ^i*v E. ; ,^' .^ 

Voila anesroffeperfoon^ quiaitfieDied' 
dchcatcrattiN ^ ; * •. ^ / 

' ■ /' "• ""^ A Sr k' u R •ir'.N'fi;/ ' . 

DAcrmiht.t6l 3onc, jVHay^Ics bsirguK 
gncux , dc'pflhcf; . 1. i /• ^ 

* " ■ • "X t> x %-y,t.^ • \'';; .^ 

Mais je ferai tout c^'^ to Tdtt^ia^ 
moi 9 tu n -ft ^*l Jird; ji^cliinde ; ta m'ai- 
neautfi^ III asilK ccm Mocs^ tiime^e- 

qoc ]t fmsleal'^ tkuifimilfc ^ frnrfillt 

qui efl: finj » )*aaray la comptaiCiDce 4# 
tVpoufer. 

MAT H ]|I,R I N E. 

La compIaiGiiiet 7' wabVoyez cema« 
got. V. : 

1 o i.r V E. 

Ne te (ache done point , noas voila d*ac^ 

corddcnos £iitS) traraill^ns vn pea pour 

^ ? Ic 



LE tWAn/aLTy 

le prochaiD4n;untenai:^ , il v a dans 1e 



VilbgQ • .<Nk nddldr Ei^eQr$< qui . at. 
fep4cot ic jpafe^. iiotlvilleis^ ne pounons- 
Dpiis {oiut les iat>^u(;Iier /avcrc'IeursrBcr* 
gircs ; & ' prictfdrc cnfcnAld dcs mcfu- 
tcs.t..* '" '•"■'■•- 

'¥u cotinois fe$ AmoU^eux de riosDe* 
ihcntclus. _ ^ 

t O L I V E. 

Si je les conpoi^ , ils m*a(tf ii4f nt au Daii^ 
phiiij tedis>jc. 

MATH U R I NBfc 

Va-t'cnjcflji^cfc^iipj, Jfc. m'ils vcnioivi 

L O L I V Jfi^ . , : ^ 

Mais far oacLpkd ffi pi^e(cpteroBt-ib| 

fUltUcffotit^ d6fiflllaii6eftr;i^2f9i£ifes. tc* 
idt>>ft iSe fiebcstnbaDiflbfOiac.i .coociix 

.1 - . 



'.1 -' T (• 



. • • p ■> r 






•I f 



« « 



SCE- 







.:■■ :-«;€■£«•£■ 


XlVi •' 



.1* iJ A i I 11 ': * 

lira x}Hi its jfio^foot* t 

hew s voQik v(^il(i9iltoii<i« p»AuviiJrCi ht^ 

fe gobargir4tn|o^.tSiPMO|it fe Mhgf y 9c 

M AT HU KIKB, r ;■ , -; 
Eft ce qte iiyus^CBC afcz ,bit quelqoe 

chcfi? , ', , :\:b:i 

Tilt jI.^jAi « >Tv. 
Non Toireinciit, cpftsOoCbeMalta^aZ 
cftcaufedeta.'; ^ ;i ^ r: r 
Y •■•• '.K A TH.'U-jBl'liK «•' . '"T^ 

T H I B' A U T# '3 

Aycc Too mari^ q^'|Jfe:<Jjt'j,fiii ipra 

fccrcc ,* fc couc Ic moudc en Ta a la jotoui 

urdc. . i • 5 't \, .H 1^:1 



t • 9 



'" MA- 



-a LE CKARIVARX, 

mary a ^a factcaitie » fans iii*cn demaoder 
M A T H 11 R I N E. 

' drt- bu- ^vocre £iiKaifte a vooft y fiuif' dc- 
manderi'iavis de U&mii le. 

" II Eic .parole ^a*«i.n:}( a cien de ^ 

nifte» ' . - 

M ATHU 8. IN E. 

' Non voiremenc: Abl'bcuieux^daaict 

^QC ce maicre Thibfliilt^ 

. ;; Mad. iORICARt-. 

He qu5 tc die que c'cft lui. .... 

i rIA,A T HU Rr I KB. ' 

* ; Ho'qacjcheroMrompcpdinti tcoez J 
] Madajme » i le voir impcrcuiant commc il 
jA , ic nue fois qaa({im> ni toujOots dxmtd di 

lacho^e. 

^ad. LORXCART. 
, raix\ cai toi fur ks yeuz de nr t£- 
,tc «. quoi que jc fbis malcrefTc de mcs 

a<Slioo$ > ie uux 6ticcc de certaiacs du^ 

fcs. 

OM AT HU R I N E. 
Ou.7 c*'cft biaa dic^ Toasavez raifi>Oy 
' t>n en feroir des Cban/oDS fi on (j^t^ 
;a I il f a d& makiguca gens dans le Y3- 



■• • f.« 



>rad. I.QRXCAILT- 
!^ iBon des ChaufoBSr c'cft bienli ce.qne 
fccraihs; mats poame Te pas expofcx att.s 
itprocbcs ic aqz tbx% oiiioxit^, ^ * * 



:: : . JK^A T U Hr & i K £.- ; 

Allcz » allez, n*cn «ppfffb0i(kz pf^t 
da coc^ de chcux Yoas» c'ell la in^me Lune 
t]ai gou veroe toute vocre £9miJTe. 
• Had. X O K rC A RT. 

Comoicntdonc | que veiix-ta diire 2 

;M A T HttK IINE. 
* Jc ncfjai pis yicu vent a.foufl^furfc 
mailon , . roais irotre Fitfc & vficrc Ni^cc 
ibn^ tout ^iiili fi>nes qqe tous i jc vousea 
ivcrtis. 

>Iad. lOKICAKX. 
Xlathurinc I 

M A Tirrrii rjTE. 

AHes toubnr itoa h\it la fortune ik 

flaeudo*uD» . 

' Otfad. rb^iCAlCT. 
Qu'cflr-cc qnc ccia figrffie ? 
. .M A T a U ft 1 H E. 
' Qualles avoitt *diactiDC im ^mdofcnt 
Jans le Vtllage; 

34ad. XOI^ICART. 

Ah 1 Ics impertinentes > Ics ridicahity 

]cs extravqgaptcn , • t 

MATlrtrKlNB; .^ 

Ouy 9 c*eft tout comme vocrs> totis^dis-jc> 
utiles avorirofttb I^rtlaific4a. 

Jiad. JLORICABLT. ^ 

.. "Maas toyese cctmailiettfeafes., tsstm* 
«]ainesy ces devergond^es j ah jc Icnrap* 
prcndrai bietk ..• . 

^. . ^ .M^A TH VR/1 NE. . 

" **Mais voircmhK, Madame, wFcsofi 
font ^as t)is que tons « tout le tort qo^sflS 
4iTons €'cu qa'alles ponrxonc micajr &ire» 
r.t.W »7 ;3u"alJ 



c» LB CHAWViAmY, 
qa*alles ti'oiit ^*id^<Mt^^ ft que Tonsce 
n'tft jpds dc iMtoic. 

Mad. LORICART. 
Commeot ? tommcnt done ? 

^M AT H U R I NE> 
Qiandoneftcomine'elles., on prendce 
jja'on 1KUC ; quand Quifl comiDe vqqs^od 

prcnd cc qu'on trouyc, , / 

Mad. LQ RICA RT. 

' Me va pa^ lear £}irececce confidence ad 

moins. 

M A THU R IN E, 
Nod, iiou» Ma^^^pc* p^faitespasooit 
.flus (cnpiblaikt de i^avpir. ce i)up je vousai 
die d'cllcs. 

Mad^; LO^ICART. 
Que mon beau-frcre fui:, courl*. • - 

. Jele- &raos4oiHier dm9 le panniaa t 
ne vous meccezpasen peine , je-fuis poor 
mon conte itou I^-dedans moi » Mada- 
iflfte.'-" • ••• ■ ■ ' 

fl 

M A 1^ H U RIN B;>. . 

Ouy .Toiteimdut .«: & tiact ?ela mon 
£fljrfaDl ofidame, Madame , j'ayoBsclu- 
««ueirfipcre«. 

Mad., to RI PART. 

.,.Ce,gar0n-l^ n'eft jas nudjB« vai; 



'^ • • 1 . '.'•J.J 






» -^ MAT- 



N'cft-il pas vrai 2 Vous auriais grond ^ 
dans un autre temps i maisi'onsbarre fut 
vous. Gxnme {a vous f end boiKie j appro- 
chez garcon > & faites la reverence a Ma- 

SCENE Xil. 

Mai LORICARt t. tOUViSi! 

MATHURINE. 

. .-. .• .; '/:■ ■ > 

• ^ ■■■ L OL'lVt. ''-"' 
Efuisbien-lieurcuii MadaniCi d'ftvok 
rhoDpeur.t. 

^M*d, LORICART. , . 
J :B0nfjottr9 moo amy, bat>iour , jc vai^ 
icjoii^reinQabeau Beret -ii eovcusTBn 

aluidirc. ' . .j, ^,,i„ 



] 



•«' > - <. tf 




,"»o«'«>Ui; 



» - 



tOLIVE , M ATHURlNE. 

Qcy*cft-ce,donc que cela.^ Mactame 
J-orh:«c me patoit f^s traicablc 
«^e de coucamcjt ^Ue s^aprijoife ., 4 ce 






F t^*eft n6tre>ac4iuier qu4 Ta appri?oii2s) 
jerj{>afron^Xesfxc(iaine]S2 alle OQOspafle 

X O X I^V E. 

tela n*t9t pas inaThctircitr , & far tc 

jpfcd-M* jc h>aray pas dc regret itifion 

inaxiagc appSramcnt. foirtqtror 'rnVrt 

fSttt'wttik j j^aToydhs, ^dciquoi ^4 

<qaeftioD ? . .. - 

De noas ^pCHfe j ft ritiB»bian nip^ > ]*ai 
%x cent francs , ttias bon efpric » ie ne 
Us pas (bttcciao , mofi garfon , marions- 
Yioas 9 j*ay opim«a ^uc dou$ fcroDsl'Ua 
colemblct 



X-0^ 



.t^j&J&Jl'Bi I £.1 )| 






• • • I ■'A 



\MaJ$cdicft bicaprompt, MitthOfiiie , 
tomnic Cftw cuvic-latcprcn^, iccroYpii! 
vcnir a la poic 4*gn aucrc > & c'cft la 
niiehne dbhtiefuis pri^. 

CatVcori^nro^cf if> Voi ,. fi tu ]c ycux 
Vd^ qui eft faft ,' fi-^tii-nc Ic ycux pas^ 
^uejenccc voyeplus^ j'enpre»dbaiqaeu** 
iju'autre. • ' " ^ ^ ' 

Voila unegrofleperfooni quiaimebicfi' 
dclicatcmenr* ^ . • , * , 

* '. •* ' ^'m a t. ir^ n R ' t N't:, "" . " 

b^tcrroifjie. t6i ionc , jV hay ^Ics bargul^' 

Mais je feral tout c^ c^ to TCtt^ra^ 

meautn^ m as fix cent lirioc9» t«iiteie- 
maoje c»«a0i«K0 d^^moi-m^aie » parov 
^ jc ioigfearik nui SniiHb ]r |r ne-fii^ 
fo&aw^i )e m^ctir^e>ii ^cei d^rl^ volte 
Gui eft finj , i'auray la complaitaact ii- 
X ^pouftr. 

MAT H ]U,R I N E. 

La coropIaiAnct x' f»^?oyez cema- 

1 o t.r V £. 

Netefache done point, nousYoilad'acJ 

cord dc DOS £utS| traraill^QS vd peupoor 

■' ; ie 



ieprochain jnsunt^iaqt » il v a dans Ic 
Vyi^ .,ddi hdAlcf pS^dJrs, qui . at. 
fcp4cot jc p^g; nodv^lte i ne pourions- 
jjiQUS .poTQi 1es alxiuclber/aVcfC'IearsrBer* 
geres ; ic 'pre'tfdre enfenafble des ineni- 
rcs« • • • 

Tu ^ftnpif ie$.Aaioiiteuz de dosDe* 

L O L I V E. 

Si je Its conpoii , ijs m'at^ndf nt au Daa^ 
MATH li R I N'«k 

L O t I V * > « . 

Mais far qucl^piird (e pi^elcpteroBt-tbt' 
ajfpoj,(J<?CTiJ^ii?ajtfafls* , . . ; 

,9^ ^a^^Hi« j]iiaQ . « :^c!oA^le MQLjnitax 
4AJ'a£F4ire:^:.il'toe )^ifiMiqtt*<iD (jadie 
QUltlsctfopc^ ^ftnUcttifieittJi^lfaiJCfks. te^ 
ini>^ A il6tckmbatt&r|v)iaC:^ .toocicar 

WWiij..... .'I'll: j L^ yf •'•'•■( t vriT. ." 
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SCE« 






« « k 
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.1 U A i i II : ' 




MATH a KI KB. r ;i . n 

Eft ce 9te i^as^ciir avcz .£iif quelqoe 

T:« jI.qB.i4i U TV. 

Not! Toiremenci c'eftsiNrfbcMdtoeilal 
eft caufed&icav; t. ;; : n t 

•/ "•• • -M A ^nn^iMB^i ,^"^ 

: Mjidaaie Lojic^re^ * :-;{.':,> 

T H I B' A U T0 . - •} 

ATCcfoo mariagq,q/rfc,<Jitv<^ feriJI 

fccrec ; 9l couc le mondccn Ta a la Mo^ 

tarde. . ^ • ; -i ;. i-j i -^ :i 

■" MA- 



tretoas de moi , vous dis-je. 

T H I B A U T. 

Morgu^Is «'a^nrJpai Ott/il faotfe 

Aameldadmuioe.y ^Bovti^hooDOroriS 
tous deuz , Madame Lotkartd: met cba* 
wn anotrc iiwnfcit , c!temc^p«ccqu*cU 

ou mica que dafieii} car tatiga/ie «mi*-- 

^'^i l"**??^*"",^ parfonne doDtt#»*<i» 
que Icjardlnfcri ^ - - ^ ' -' 

tic bieo , qa'eft^ce que ca fair. . 

T H I B A Uf^ 

Bon, n^ fbitufcyiHaflt^iaiiqn'alfc f 
trduvcauffifon compuJeB*, puifqiie ©Ml 
d^qui irie pt4e/vcws Ar-^r^ais pal- 
^Witfte »ihV» lita mtr, • Tcki qti? eft 

11. .*«ATHURINE.' 

Wawtcoutczdauc, MonficurThibaiit, 



T H T H. A 11 f* 

Ca nV^ipriana qnjuiifatfcj e« dcTtoie 
crever alle m'aura morgud pas. 

T H I B A n *I* 

1 4ln^cDaaDp«r^alP.^dMiai|^r'^ 
fcaylbiaofccrdnirc* aiiiim«ic9lVft w^ 

Icnes , je caflerois la telle i qatn^ttH 
qui* en trdpaflcroit , la Jufticc s'cn voo- 

brauche; leHaiicdramcncenicnt JcnAcc^ 

oh Dati^f^W-vo» j>iiictaieMxift?cuA 
Jardinicr en Bdnnc Taote qa*uii Monficui^ 
pcndu , il n'j a pas dc milica. 

Il II y aora pa» mojen de taiiecDtCAdrcf 
raifon a cctmiimiJ 14p i p^ >^ :, 



touc 
poin' 
rcine. 



fioint tilcHt, Any adica Macfa^^ 

rf A t ft ti R < K «:\ -^ ,, 



• • w # > 



-w I -1 • .\ ; : :.. ^' :» ' > i. • ' t \"- p 






A M SCK 



j|| lb; €^A8WAn 



^j^ ifiPtriaU ,ilftsll^> Slier Atdfe ^qI 

.•y. ';• ;V* ' I'l .- f-i . ■'■or. ' 



i^t&l^^^^^ii? 



I 

i 



3Xi-;-.i'.'. j-'i . ;-; '•- -•'- ^^' ; ' 

MARUWNE i MATHURJl^E , 

. MA ILl'ii NN«.-^ '•- 

**^tii polhrdf ppuydlc? d'Eraftc & de 
6Rt^3re, ma CquSqc eft comibe xnor 
^^ Ime iittt>aticucc. ... 

lis fontiotfs «e&ij^^;^»e^opi^p;^^ 

" $$at-"^^>Is")nca^guilc2 comme oofM! 
Icoi: avons £iic dire. 

MATHUKINE. 
Ouy, vousIesallezToiriraidoDii^or* 
4requ'oQ lei amcaift* 

catJi M A- 



nuTaDcc . .. *c-f 

lcsa?cz farfyieiik/^c^rlcsivdir'^nc his , 



loit, dansUchakor-ata a^lffiiihcftf,^ 
fans que ma Tantc , tputc J(MiKdab«i6 

Oh cllc ?yin|ta|ii^oit fcrt Wfn ^a V c^ 

Ic fjacbiais. ' - - 4 ... a^ 

MARIANNE. 

Eft amourcutcdu)i»<«Dicr, . . ; Nc vouf 



Tay- jc pas toujours Ken dir. 

MAKIANNfi. 

Cela n*cft pas poflibic ! ma Xante le 
Thibauc 1 ceU ftroit nop plaifinc. 

MA. 



MIA X-H-.lt K L N E. ^ 

X)iFfi^ ^{^ cJftvbiaBrqoniilm i- n*c(lrcc 
pass 

: :Ma Taince amoatBttfca fmiigei 

■ ...(M..AM A.JJKJ; _• 
^ £llcqai£ucfif0rth{trude^ ficquitioas 
fiichc cODtiaaelfe^CMC <Ic m^f rifir cous. 

. 'Oh d^EaoTo^s^a^.ccs faixnoncufes-U k 

cUesne pretuHU: laimais poar alles ce<]a*al< 

Ics dlJjcocaiiz autresJ 

M AIlTa NIJE. • 

' pti'je f attends' de(brmai$ arec fts fof 
ibo&sStiSminbnct^nees. ' 

Je fomuiesca d^lt de chaMcrer hcfaa* 
puicufc, -^ '^ * ^ I 
*^ ^ MARt AKN E. 

« Je neia'cn fttts pas de joye , \t uVi^ 




•/ '■: 



SCE/ 



G O M £ D I E. 41* 

S C E NE X.VU/ 

CLEONTE, A KG ELI QUE, 
MARIANNE, MATHUftlNE. 

i 

* MARtAKNe; 

V4'A chctc Cbonife ta imre-cft folic, 
•* noos fomm^slcs pias bettteufcs per- 
fonncsdu mohde 

A N G E L I Q^U.E. 
Ta cxcra?ague rby^mfme dc tc figufcr 
ccU y8cdck regarder comme an bonheun , 

MARIANNE. 

II nc poiifou nous «n arriver un pluf 
grand. 

C r, E O N T E^ 
Vous n'y fongcz pas , ma Ni|fcc , deqil^I' 
!c utility ponroir vous eflrc cc-<juc ?ous 
ditcs , fuppofd m^mc qu'il fat vray. 
M A K I A N NE. 

Vous nc Ic comprcnez pas § parte que 
ma Coufine iVi pas achei^e de vous dire 
tbutcs nos afFaitcs , & que totrsignorez 
dr quelle nature cflr la folic dc m-a Tante, ' 

C X £ ON T E. "' 

Je r^ay que Clicandre vous aime , qn'E' 
cell amoureuxd^A-ngelique^ que vous 
cdcs fenfibles routes deux au merite 8c i 
la pafTion de(*an dc deraucre > & il.nie 
&mUe que bjen loin de vous rdjoiiirque 

C voire 



4V LE CBAMVARTf , 

voccc Tantc fut folic , vous dcvriez fou- 
hairet q&'elle fat affiz (age pour agr&r 
cesdcux alliances. 

'M A T H U K 1 N E.» . 

Oh pour ftila c eftmoy qui en t<fpoQi> 
dte f*a atfTcst f^ po«r agrtcr tous) vo* 
manage > pootvu qoe vous foyais af&( 
fotts pour acricr le (len. 

C L £ O. N T £. 

Commctit done? 

! A-^G E t,t Q:U E. . 

}ff|m'*y'pQtSi.qMel galimatias iiousfait'* 
on de folic de roariage de mamere^qn'cft- 
ccqac cela-YCUtdiftc? 

M AT H U K I N £* 

G*a teut dtf6qu« v6kenKC<^«^.^pouIf£ 
fon Jardiuier. 

i j A N G SL l<^UB.j 
An mon Onclc. 

G! L~ fi O N T £♦ 
Mathbcm^. . 

, A K G £ L 1 Q;^U E. 
11 faqt eitip^cher cela , mon Oocle. 

G L E O N T E. 
AuCOf>trairc> nenousyoppofonspoioe* 

MATHURINE. 
.tAoa&ur a bon efpric , laiflez fairc i 
Madame cecce(btti(c-li> aSn qu*ellc yous 
laiilc £urc les vocres. 

tiAK 1 Aku n. 

Mais ficafle & Clicandrc s'aecotnmode- 
rpnt-ih f'undedcvenirlegcndrcj & I'an- 
tre le «-veu d'anPayfan. 

M A T Bti R t« «. 

ti betfc dt9ttt«ii(<> ilirtfipnt biaofaii 

Pa/- 



Xay&psi 'eiiz-m£mes pdut I'anxour de vousj* 
tenez lei vel* ', taeilflWrr i-fc$ atariais toos . 
xeconnus? . | l a^ a. i ' " "' ' 







• J -w. •!«■ * *» ' ^i I • :rj I 'J 



'O. ^* A ,' J^ »i I y^ ^,^ 

• H •n*impbitc jdppi^oclions toujbu^Si tout 
coup vaillc. 

ta padion que nous ^avoD$pdtirje^W<»|i-i^ 
bics pfrfoD^nei /fe^odsiliotriz'fic la pu*' 
t^i rfe iibir ibribtTon^V. . . -^ 

C L E O N T E* i 

Jc fcrois tdrtSnlcsl^ieccsd^n Joutcr, 




44 . tE CHAfelVARY, 

Mais. •>. c "If:...- .» 

Nous ferons roa1Keuteux.(ans tQcrcpro- 
tcftiou , Monficur. "' "' * 

vice. 
Y a-t*il long, terns que vous cites icy ? 

Vouseries vena le deniiec « fO'gage,' 1 
£ K A S T £. 

Vous perdri^,.1c:v^ufia(ftrc 
I, M A T H U R 1 N E. 

He ,hk6; oevidU-t'il f^i^vpjrtl Wldeji^. 
lordllc, il eft bien icms dc ca , j;9i|$ dc^' 
affaices comoiiUBfS r fapt ^rl^r en comJ 
niUD«» iVcU • il pis f ray Mp^i^^i"^ Cjionte I 
Oh 9a tcncz , vela icou ition ardouieux , 
je voadrions hicixrivt^ eq[ tfoii noces li : 
s^^^ ft i}<iw je vous f X A^^ K iii f^*^ * W 
(jocil*!chofc;H'pft|W,(i pi,aUif<fc*b9U|f» 
uri pteft laftn^ii i lapj^e ^ 9>'?ii»^t .*K>us, 

y.pff|idMHiST.|«.? - J- «; c' CM . . • I •! 

•'^. C ;* IT A N p^R E. 
Cntrez un peudans nosfpcerclh > MoO; 

ficur. ■ - * ' 

j'.Sftyez nous. favojaWcp 4f grace.. ; . • 

- jrcncz piti^ dccej'pauvtcstnftfll? la.* * 



VTAI^U VtlVb |*%.»«» >^«a'Wlv 



.1 ^/ 



A N G 'EC. £<l^U Bi 

Mon bpn pnclc. 

. Jc (cnf\t6ui'<cf'Cpi\'d^mdTz dcmdyt 
* jrvoos le promets^ Si- nous poavhm&feu* 

intentions dMni^biilc four pimrlbnMidtre 

Thibaur.'. /: V\ •• '' • 
^-■'■"-" ■■• •'"t 'o x^-i V R' T- :':• 

•^ • HW -foM'fwbl^ucftdans Ic Village, 
Monfieur )^& on1je(t>r;^r^aK k r^gaM'on 
^ petit Chamary , tn^tne' j'en vicns dc voir 
'its apprcts. < . »- ^ . : 

C L E O N T E. > 
Ccpeut ftre un faax bruit qu'cHedcla- 

plus avant dans cctre lauUe demarche. 

Ohparbka je la di&e dereeuler, ellea 
figg«? i»Cc(ht?jjjn^riXy^„ier,Wfns de 
boire avic Maictc 1 niSaat , Si avec le 



. Tabellion. . ,■ . \ t 



i> • 




futvez-nous v Mc/Scurs., Tu fjais Ic lo- 
gis du Tabellion } 

L O t I V 1; 

Stjc le/(ais > c\ft un de mesanciens 

C I amisi 

f . 



amis, mi ton vivautj nojasawnscft^cn- 
fcmble aW!5olJcgc^> jc-inj^i^yafe vbas y 

Nc faut-il pas quc,i>ilte i»v?c roi^^Of . 
Vy ay alftiriTa »fc (p'ilancjfcroblc. 

. Non, '<ifm«*ific^cy > M«buiinc,^itt 
; -d'a^krieciBa T-afltccp ;<»s c|a"cllc-sayiuft 

mXrhurine.,^ ^ 
buy, ij»isTiqulpnjp*a8Icias m'outlicc 

Ke cc m«cs ^as en peine > ce loot mcs 

affaires. :f r .: jr. 

S £EKjEo XIX. 



t • 



MATHURINE fiaM 
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loutfa* <]t)ifl<cbeii^aiaioal 
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THIBAUT, Mad. LORICART'i 
MATHURINE. 

T H I B AU T. - !. 

• * 

TpAiigo^, Madame, ttc roos ayifra^pas 
■*- de mc fripf cr, je ftf ious'dcux, Vojcz- 

To es. mi ^oqiiiti ,^ cu mVpoufera^ , -m 
n3er<dSDcqnvs.< ;(^ rpe ticnfi'^s Wqk, 

: . ' M X THu A I N'fe. •< . 

. W> Madame, vous n'y pcftfez.'p4«, 
''auielcmpbrtcment;, .', . //'L '*' 

' - ; ' Alad; LCRJCAKT. * 
Mais voyc? cc /ripqiT > cc on arau t ,- cc bc- 
, fiftrc, cc goeut , cct impertinent cjui faic 
' difficyltc' de mVpouftr. 

eft cc^quc v6us eftes tbu "Maiftrc Tht^ 

*bjiut'?"' *' ^ ' ■ ' . 

.. TH, 1.8,4 UT. :^ 

Non morgu^ je nc fis point fou , .Ma- 
dame fe f^aic bien> je vians de lat dirt 
ce qucje YCMfs AyQf&<lif > rY^a ccqaiU^« 
jchcuot. 



At tE CHARIVARY, 

Mad. LOR IC ART. 

confeii qu*on lui a donu^ > ma pauvre 
Machar|f^ >;cac hiei; cncor en 6gnanc le 

Concradt. • • 

T a I B A U.T. 

< ' Voasm*averitcrap^» Madame j Ty a ife 
le cricfaetie. 

Mad. LOKICART. 
Je t'ay ittrapd i mo^ ! 
J, . , T H I Ji A U T. 

"_. :0h tariga^ ouy ; vous m'avei fiiit ic« 
croirc que At me marier avec vous f*a 
me ^ feroic dc Thooneur ^ & c'eft couc 
le conctaiie » {*a me £dt dc la vergo- 
giie. 

Mad. LOklCART. 

Ah t'liitblent; de quel ccrme il fc(crr> 

dela vergogue moy > dela vergogoe \ mais 

£ai$ luy done entendre raifon , xsAl chece 

Machurioe, ilme £^i moutii dccbagria 

. cc Pctic perfide la. 

T H 1 B A U T. 
Oh vcncregu^ , Madame » rengaiocz 
Tos injures , . je de Cs poinc Qo parfide » 
• voyez^FOUS. ' 
\. M A T tt U R. I K E; 

Si fait voiremcm ^ tousmanquez de pa«' 
xole a Madame , 

,^ Mid. tORlCART. 
^ Aprc^ Ics engagcmcns que nous afons 
^enrcmblc,.,. 

T H IB A U T. 
Les engagemens t Madame , oh pl(an. 
iS^^Jc nc Yous craiDspoinr^ ilnes^eftricn 

^ * palR 
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pafl<f entte vous & moy > jc Jis a couTcrt du 

blame. 

. Mad. LQ&'ICAKT. 

.' N'i¥oiis>^us. pas iinCottuaft it ma:- 

T H I B A U T. 

C*a Dly&icrioD » jc fis minctir , je revieti' 
dray la contre* 

Mad. LORIGART; 

Tu ferois ca{rexn6creCQDrra(Sl:ciaiCra 
t H I B A U T. 

Aflur^meht )€ Cs uo enfant en c6iDpa«> 
r^&o cle vous > Tv a en dcia furprife j fi 
vousn*aviaispoincpabill^epco.re, vousi oa 
le Tabcllion^ c'cn ccoic pargud fait» )'cus ' 
dchevdia rotdie> vous me teniats $ x^ats 
Tous atez|ar^> a'an s*cft gaoiSf dcmof » 
fottsueceuezriaiu .0 

NMad. lo&icart; 

Qpe je fuis malhcureafe ! ' ' 
r JCATR U KH R C« 

Mtii f9afi»»T6osibian qae yoas^itz 
Vtfyik » TOQS croyez qii^on (c eauilrde 
vous 9 parce c|ae vous ^poufcz Ma^me %o/k 
Ce gaufltra biaii davautagc-fi vous ne Vi* 
pouCezpas. * \ J- 

: TJ H. IB. A. Ui T. 
: ATou^ croyez j5> , mais ^vwy q^M eft 
admirable i let^oo^difoos d*iine&ofi.»ri«< 
amccs^difpu^derauciXy oa.oe uaicaqui 
croire. 

, M A T H U R I NE. 
. Cc font des envieaz de v6;rc.bon« 
heur s qui roas tenont de maavats dif- 

'^ Cs THI. 



r T H. I -B A U T. 

DescoTiear. 

V. Oiqr 9 monchcMtAfie , c4es naifiifrcti- 

lioDnez qui ne voyenc nocre anioo «ii.'a- 
vecchagrmi ^v . . 

T H I i> A tl T. 

H^ bten tenez > ?ela>t*il pas tovt jufte » 
c*e(l. encor la ceqQe )^ppfehend^» Yptre 
Beau^rcre feraf f^h^ » votrc fille enrage* 
|a> vocrc Nr^crftri-fa toeinc. 

•' t^oirJetAusf^otisdu eomraire'RiOfi 

;'' Mad. LoklCAKT. 

Sscn (eronc tous ravis^ pour vji que ta 
'm'aifticss n*e(l-cepasMatbAirioe? 

{unillccf •• • 

: '^yiPfgui paatiop. v;jifr/ptuf tdis^oiia 
9l|Qe joTDiis dift • ioiiaiafcztdc^ilaaws> slap 
iticPfB ^ Jiffadame. 

MoyI 

• * T'^ H' I^ B- A U^ T. 
= > Vdaa(^e:44i'''ua ^c^n^ tbh dame « 
^irie«|dc«^ 1 'mi^d^/eray4e4hai^'fi«cro¥ez 

^^^ai^iiakinizm fttfdtiiier , -fe^dit tftre 
le maiftrc. 

Mad. LOKtCAlLT* . 

. Hd bleu m U few y ic tc Fc pro- 
men. 



-comepie; m 

T H r B A U T. 

> ' Vrfa .qat eft 4mic liiic moyeomtit 'toiit 
{a je me racomode , mais pic0Bi«y biOB 
garde aa'moins./ r ; j 



■5 . 



f 



On cbanfi en Cbcfur derrier^^ trTki 

' ' ' . ■ • 

Courmi finraiofrntur du iumiagfii 
r AfadfimtLifricarti. 

I Q^euTimafnarrieeItr^>^iC^irft:¥0«npi 
nommont je penfe , qu e(l-^.qc|Q)^*4 ft: 

goific? tatigm^cpieden^oivle.. 

• '.,'■* 

CLEONTE, Mad. LORICAHTj 
THfBAt?r ; 9j|AtttURINE ^ 
MARIANi^E ,' 'AWJfiLfQOE, 
ERAST&, CUTAHDRE. 



» i 



f • 



'XT'OicjT tout Ic YilLge qae noar^s 

^ amenoDS, ma Saar> aTcc les Vio« 

«2I6iis']Se la Koce d'Ambrotfci poar fervic 

C 6 de 



pt^uic i !a vAcrc ,i & poqr nous r^J 
rjoiiiravec Toas flu bc« cfaoix qat voos 

TH I B A-U T. . 

lis f^avoac dcfja trctous 9*a , rbyez- 

Mad. LORICART. 
Jc ne crois pas , Monficur ^ qae yoos 
ibfexen droit de tfOMvcraiauYais*.. 

C L fi O N T B. 

AucontrairCf Madame, nous en (bm* 
.mes tous ravi )cVods aflure, & Monficur 
TtiilMiQt Tctic Ineti ^^ae |e (bis le premiec 
akfeHdcer.,., 

T H 1 B A u T. 
Pareuennc ils.preDonc bicD la cho(e« toq- 
chcz Diao-ftere > embr aflbi-moi , ma 
fiUc J fciyructtr^gw,Ni^cc^ * qu'on mc 
hailfeixafinttefial ^.Jbtbudii^. . 

• Ycncf-VdcFe'^eftdcc ^lli ^^ MoilfieDC 
Thibauc > qui vienc tons £iire b cctc* 

^ .. .'1 '• ':Ma4.'^IvORiqART. .** 

ce i fcuC d*oeil , comme rous Toyez , A 
YoiU ^Cdce aa MeYca' qo6 jc tous pre< 






ii J 
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eoMEDr'E. ' jf 

.TlH IB A U tJ 

'Altes Vvotit itou cbactttc uniPayfah ;'6tt 
cii airhc (hvariw^^r '^^ • '^ - . \ ; V*- ' 

• Vousne rcfuictci ^as, Jl*JamCj dc.fi* 
gnerlcs Coutrafts ac ccs deux Demoi« 

fellcs. 

Mad. LORICAB.T. 
Kr le notrC) Madame, s*il vous plait^ 
Toft:re domefliquc fe mulciplie icou \ I'cz- 
cmple dc U fwniUer * i •" / - 

C L E 6 k X ^. 
ApprochcZ) Moiifieur iei'abellioajali 
Ioijs Madame. '•* 

Mad. L O R>'I C A R T. 
Mais 9 Madame > il feroic boii dc f^ai 
voir. • • . 

T H I B A U T. 
H^ fy » morguennc > an nc nous fail 
point d'emp£chemenc9 il feroit vilaln d*eR 
faire aux aucccs -, allons feignez {*a m^ 
fern me. 

Mad. LORICARTt 
Mais mon fils. 

T H I B A U T. 
Morgue^ feigneXf vous dis-jc > & ne'me le 
faiccs pas dire deui fois y vous f^avez biaa 
queje veuxeilre lemaidre. 

C L E O N T E. 

Je vousaflure, MonGcurThibautjqne 
vous eftes un fore galanc homme i Sc 
flue. •• • 



^ LE -CHjAR IVAKY, 

man t « je tecotis bons ami&i] alfon^ mpc*^ I 
ga^i61atiTQ tQfit CD UQ tasi melons tbo*' \ 
te^ les N6ce$ ein^ttde > point de ^aflciv | 
ktare UioyC} teh ma fotcanc faiccj 
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I DIVERTISSEMENT. 






CHAklVARY. 







^^ AUburtz^y pr mm part > 
Hahitans de ci' Vik^i^y , 

Et vette^kjrraffdiriih,, c^r 
II f nut f aire bonneur au Marhgi 

Dt'HaJa$nehtrkat\ • t . 



LE CHOfiURV 

tlfeutftuttbtmittt Ml. Maritfgi 
De Madame, taritir. 

LETABELLION. 

'Fous autre $ qui cberchez Mary J 
La trempeuje marcbattdife y 
Filletteiprenezgarde^ a qui 
Vous dcnnez ifoftre cbatandife J 

tietenez pour 'f aire Mn bin tAoixp 



LE CHARIVARY , 

En menage^ 
Vait^toAjours mieux qifun vUux Bdttr" 



•'1-' 



DIALOGUE. 

. . OUILLEMETTE. 
^"^AjCommiTi Colimui 

Ton-Mdry t^kimcfil Hen > 

CpLINETTE- 

En honnefoi CuHkmeUe] 
Ssiufimtente du tienf 



; \ 



GOILLEMETTE^ 

Hy^einojfen, 

C*ejiunvaurien 
j^i toujour s aquelqu^amourettif 
11 en conte a Roiinette , 

A wfAfeuh Une if it rien . 

Quet'Miryx 

' COLINETXa 
Vefi €(ymme U mien, 

* • 

: GUILJiEMETTE. 

4a par 4fjfui Bifjfe efi ywogne. 

CO* 



COLIN ETTE. 



« . . i 
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Et Lueat0<fii Sat if(vM> 

GUILt'^WfETtk 

Qmfoujiuh gt^gni^, -^ 

COEINETTE. 

J^ui tetnpefiefinr^ matin. 

Ab ma Commereqftelcbagrm 
D^avoir mi Mary Rbertin. ^ 

y'en mo^iiUfanindWeV^ifn^ 
jQuifOrfiirmeti^t coikpagaii. 

COLINETTE. 

Su€ feroisje fimt Matburin i 

^ mfldfnPvoiirqUanHjisirtHmje I 

t ^''^ J. ; •- • -•' • - 

pif^M^:4mfem4m.. 



» ■» 



H'-ii:! CUIL^ 



sis • -LfeMctt AflfT^Y i 

^i& quelle rfnan^ct^ 
€baque MiWm autanf i 
, • .,Et^pourtan$y ^ . r : 
ToW^^ in f}p^^a.Jhlie* ; 

Telte in a fait tm long ujagi 

,■ vi <• '. xW\'> ^''' '* ■»'•■; 

0»<J beattjarer, pffitft ~ 
A tout Sge 



BRAH] 



B!t')i N L E. &C. 

MrUlamt lifrimt JJiff . -^ ,- 

Sonjardmtrfurfa maii 
Quand dirons-mut : ', 
// tt'ejlrimul ^n^mhotip^ryl 
.■!,.;,-; ) CbanvHry} 

lafortmi i^ lu'ne'ijftmct 

Brilltitt aux yrux ^ 
Msis tUt par priftrtnci 

'-■* .yCbarivary* 

'■-»■ 

Fillet qui fint teutei neavfs. 

Si lilts avoieitt 
L'expmenct dej veavtt , 

Marii prendroient 
Mx sbampi hitnplutofi qu'&Park'i 
Cbarharyi 

y 

Alforritour 4e I'Arte/. 
Ltt Q^irf 

VsA 
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^ Vdudfimti tUt-Sti, etitt mnit 
Des ygrJmtrs % 
Ou Poavapremlrtdiceaxey t 

V 

Platjir '"eatit mifu?^ rkb^'t 

A ctqtt^Bnditi ^ 
Sinittipetite P(i'«.;. 
. Vmt (fivertit , ,' " ' ; . 

.■r^ :.■..■ ^^ Cbarivary* 

FIN.- '. 



L E S 

VENDANGES 

• D E 

SURESNE, 

.MOME'DIE. 

'"': ■■'■' V a; r '"' r^ ' ' 

. i/lv.. DANCOURT. 




A LA HAVE, 

Chez Etibnnb Foulqub, Mar- 
ctundLibrdre> dans le Pooien. 

M. D C C V. 
M'jttPrwtitf dli Esmt it H»U. &■ W4S- 





J C TiEc3) R S. 

Mr. THOMASSEAU. 

MARIANE faFille, 

THIBAUT. : *.'-*njP».<^Mon. 

^ ' feeDFTiiOBtafleau 

CLITANDI^P. .An^ntdelWlariaiw. 

Mad. DESlvrARrtNS, Xante deqi- 
, . . , »9dr«&4'Aiigelique. 

ANGELIQUE . Soeur de CUtaodre. 

Mad. Da BUKSON; Coofi«« de 

Thibaot. 

Mr. Vivien, prwndai; 

BASTIEN, SonCoufin. 

L'ORANGE) Ami de Madame 

DuBufflbo. 

■ 

VandangC{ifs & VandaogeuCcs. 
La Sc<ne eft k Swrefne. 



ZiK 



Ci X. 
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A I R S 

DE LA CO MED IE 

i 

DES VENDANGfi'S • 

• * ' • - , • 

DE sua ESN E*!. 

x\MisVen(iangeux,Ay6ns lecoeur ](>jcxix 
J'avons dcs^andanges iiodVclk^.' ' ■ 

*Qdi font cl<*^W belles. ' • • 
Darlu , Roufleau , Fictc & Forclle. 
En avons dans Taifle I^^reucdu viii viear^ 
AtnixVendaugeuz, Ayoiis fc coeur j6ycur» 

^Er viicur aJMonfjcqr Vivien ' ' " 
^ De la Chappnnardierci ' ' ' ' 

Qu'll clt docile & flu il prcnci bicn ' 
Le bon parti dans cetrc aflFaire :. 

Scmtcur'a MonfieOT Vivien ^ '^ 

, Dc la Chapbiinardiarc. ' - ^ " ' 

A z 3*ofis 



4 Airs it la Comedie 

*:JVl0rga^> Morgurf point dc mclancolie , 

/ j'ons bott viii & fciiamc jolic. 

\ ]sj*cft-cc pas pour vivrccon?an5,;tan$ > 
Tout cc qui mr chagrcniic Tame > 
]*ons dtt via noa vi*iu tous les ans » 
Mais )'oo$ toAjours toujoucs. ia mime 

fern me. 
^X<jut cc gui toe, &c. ' J 

^Kfants eiBi vcncz a ▼aidangc , 

L* amour nc trouvc point dtrangc 

Qtt*aa Dieu du ^in vous bSOasx «otre cooH 
cour : 

Dans UDC hcareufc Intelligence. 

Ccs DicttX fc fervent tour i tour } 

L* Amour aidjU Badius ^ par tccpmoir- 
fatice. 



•. . * ^1 
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Bien foavent Bacjius arance 
' ' Les affaires, dcTamour. . 



'EspUis habil^s Van4aDgeqfes > . 
Qaoi qu ordonne le Dieu dii v^n , 
Ne foi^Ci^iQaisailczroigneVi^s 
Pour l>ien cucitlir' tout le raiCn \ fin \ 
Mai's aiix Viendgngts de SurdSic 
A?ccIesJeux&lesRi$, .. . 



4es vtnaangcs adourtpic . ( 

Le Dieu des ainouts ametue , -•' 
Des gcapitlcuies dc Paui» i 
Mais aux Veo. &c. «. 

Rofiicz bicq , jcancs Fikttcs > 

Dcs inomciits (aits pour les amoui;^ » 
mours* 

Qaand on a pafl^ (es beaaz fonrs i ^ 

Adieu panniers 9 Vendauges font faiccs» 

Quand on a. &c. 

X. Cachez - bicn les £aveurs (ecrettes ^ 
Amants > dont vous ^tcs comjWf z i . , 

Si -tor queTous les revelezt 

Adieu panmer^, Ve4idanges{biirftllA;.3 

2. Faites-bien yos maichez, Grifettes y 
AvantqVaimcr dc grands S^igticaiiFS,^ 
Si-t6t qu'ils ont cu vos faveurs> 
Adieu panniers'^ Vindaiiges font faires. 

4* II (aucffavoir en amourettes. 
Se (aifir des tendres moroens ; 
Pour les trop timides Amants 
Adieu panniers, Vrndanges (one &ites 

5« Deffiez-vous de ccs Coquettes 

^; Q^i u*en veulent qu'a vos dcus j 

A 5 Si. 



Si - 16 1 qu«) yottfl «'<» ik'e» P^^s 
Adieu panuie»|J7VifFM«iig»Gpf»fciw& 

6. Veuves, rcftj^z comme vous ^ccs, ■ T I 
Vos Amaiits font ifoux 5^ foumis , ' " , 

' D^s qu*ils font Kiaitrcsdulpgis 
Adieo^auBicq,, Vcaaiugcs fonc £ut«. 

7, Quoi qu'un foupiraiu a Lunettes 
Payc chcr Icsfaveurs'quUla % 
Tot oil>«aod' on hii^aticcn. 
Adiettpihiwcrs , vc/^ngcs font fei»#» 



( •» 




j..Aift*it8'<i'Et^fiucstett!^aiiifi , .1 .'. 
Nous tpuchons a la Saint Martin > 
Pour vous )ufqu*au Printemps procham 
Adieti panbiers^Yendengesfontfaites. 



F I N. 
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L E S 

v'VENDANGES 

SURE S N E, 



SCENE PREMIERE. 
Mr.THQAHASS^iV^, THIBAUT. 

TirtihwssEAH. ' 

- H c'V, min biuvtc ■niiiiui , ivc un 

y.piul'ttilltont, monenfim/at. 

, ptead ^i<ic quil dc fc&flcau- 

I cnndegltdiDilaiDiiron. 

THIBAUT. 

MaiijaHinEurf, Monfieur.Min- 

ninnI'nitcDilcsroiu4oi>cf Toiuo'aTczqu'ua 

>ipeat.(i^ V!^)Jt iSmfiiepODrioutpoiige; St 

Jecioit Dicu'me raidonni,' oue la tnoiiie <le 

A 4 Plti^ 



8 LesVendanges deSurefne 

Facis vtcodia ches nous en v«n4aoge : ^Sox ee 

Sicd U je fl'avi^s que faire d'allei aii Prcflflir > 
cj'auroasoos fuuiHcs de reile. , 
Mr. THOMASSEAO. 
^zix, rai-toi : I^jli mes raifofis potit faire^ 
tous ces preparatin > 0c je fuis i h veUlc 4e 
ceoclute une bonne atfalte. 

T H I B A U T. 
Oh je ne dis phis tian. J9 m'etODDOis audi qae 
TOUS fifliais les konfieur^ de votfe maifon de G. 
bon courage : car vous etes un tantinet ladre de 
v6trena^ir«)5«)jiJt bafte s ilfi'e0^<:h«re«ne de 
vilain ><oocDint >6ivdix ^ Sc ^iaitdirblis i&us y 
boutez unefois, tou^ va par ^cuelles. 
Mr. THOImASSEAU. 
Que dicois-tu ii j'allQis me remarier » Thibaut* 
, ., T H I, B,-A U T. . ... 

Voiib reitiatier , Moni^ii , boo qaeu cfnte** 
• - Mr. THOMA^SEAU. ' 
we n'eft point un conte ^ c'cft une vexit^* 
^ T ^ jl -.fi -A ^^ T**! »-> 

Vous vous gauircA, Mbofito , yk nt^fcai 
pas £ue. 

■ Mr, TH^OM-AS^KAU. 

Celaeft> te disje. 

T H I B A U T. 
Moreue « tant pis , ?ous ^ces done bianin* 
cotigible. . . '^ • 

Mr. THO'MA^SfiAU. 
comment, <qt|^ f;eii»-$fi i^ite. • 

Vous ajtfez.dei'aeu deuxfeinipt^ ^ut i&pa avOas'. 
fatt enragei^ ' La premierf^e,tqit iliableue > parce 
qu'aHe avott trop de vrrtti.' . Vous aires Uit le 
diable avec I'autre , parce qu'alle n'eo aToit pas 
aflez , quenle eipece de feibme youles- vous en*' 
coreprcndie* 

Mr' THOM^lSSE/LU. , 

I.a olus loUc pc^fome, <{«- mopde » donee > " 
hbnncle, fpiatucIW/ ' \ ' '" * ' ' 



Comedk. 9 

: ,. . T..H I B A .U T, . i. 
HOm,je crois bian que vousle voudiiais^niaia!' 
c*eft un anloi^ t|ien ra^^ iqtt'aoQfeixiait comme^ 
9> I Jc nc (lis ps^ qu^il ny cn.^it .jcyielqutelM ; 
mais je ne crois p;i« gu'o»?o|)s U.gMd«.: . >: oi 
Mr. THOMAS S^ A U. 
'Tu'changerois de feotiipem li m ft«oi$'v%u 
cdie.qMC j'aimc 1 

' T H I B A U t, i. : , .; . 

Acontez , £^ices-la ^oL 9q^i(«avafH;que de la* 
preodre, j« vous eodiEa^lccqiji cA|e|rai(9Vtk 
la franquettc : VdJez-?ouil,l]o^s-flutres Palfans 
d;rt;eiivupiis. de Paris ^' je' oou^ (^nqojlpifs 
mieux en remmes que ^ar(pnnq, j'^^ibyoycn^s 
tant de routes' les radons : C'eft.mdifguc. ua^: 
marchandiie bian trompeufe. > 

Mr. THOMASSEAii. r. I 
Tu la verras > & des aofourd'hai eile doit ve- 

air ici £iire vcndanges. /> 

T H I B A UT. ... ... . i, 

J'entcus biaoi c'eft'.p«uf ^He^qne la f^te fe fait. 
Mr.' THOMAS5tE,AU. . ,oD 
Juficmenr. . r « . 

' . T H I B A U t. , , 

je bouie d'abord le nez deflus » n'eft- ceipas ?, 
maisis'il vous gIait^Moniieur>en yous c)iaj;g;eaf>c* 
de i*embairf s d*une femme, nc yous dechaigez- 
vous p(not ,dc Ai de votre fille » alle eli en s^e 
d'etre Inaci^e \ & quaddunp,poireeiline'ute» 
6:0x1 acrla <;ue.ine '^ A\^ ^pmoe^Al^crxn^ific 

cptxmxe vous .icivci. , . r. ." .• , 

Mr. THOMAsISEAU. r ,,' v 
Je foogfi aufli \ marier ma ^e ^ 5c^e mart 
que je lul afftine devroit dcre id , yi Tatcens d« 
jour en jour. \ ' - -\ . 

TH IB A UT. " 
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vont deux mafu-pote un ^ hem^ c'a fert da 
graboge. 

» My. THOMASSEAU. 
MuUrie «ft tiie ^Ue bieri ^lev^e' , ^ fen 
toi^jours-tOQC ceqttefevoudrai. 
T H I B A U'T. 
AUe'«ft tttie Mt bien ^teT^» mats alleeft 
tine fille; & j'ai queaque opinion qa'allc a^uea- 
quejeune drole dans lanntatfie. 

Mr. THOMAS SB AU. 
• Et qni t'a faUpprendfc eeree opiofonlk * 

IT H I 1^ A U T. • 
•Oh, {e fiiis^ un fttt^H;oiApere-; v6fdi rOns* 
iFli^ttt todccici depiiis' qotrtotis j ^tcs tts jcvne 
gfti% de Patisi. - I 

Mr. T HO MA 8 S FA U. 
Et tu ciois que c'eft pour ma fillc? 

THIBAUT. 
Eh pargtte oui, c'eft* defile oo de moi qali 
eft apioureuz. i •'"<'' • • 
- • - m^'THOWASSEAU. 
Conuuen^ imonreux d^ tol; - 
T H I B A U T» 
1>:8 quTil me v^U i il nc ifaiit fur quel pied 
danler j il me feit plus dc mtfiney; pIuj de con- 
tOrfions'^' pliis'de reverences qu'acHe-niftiie. 
Mr, TKOMASSEAU. 
Tu nd fcais cewuettrdi^, tu perds Vt€ftix. 

'•' tft iBA ut; 

•^c iie^Vs-poiiitl'ef^ht acontercommejc 
iis de la "Ui^o k U pc cherdhe peur €tre qa'a 
{aire conntmrani^e 5 car pour avec MademoiuUc 
lvi4K¥ane7:.la/'cdl)d6inance eft deja.'faite., 

:;j.i. SMi*. •tHOM'ASSBAU 

II a fait connoi0ance avcc ma.fitte. 
T H rB A U T . 

' 6h'^^i[ilfan^enQe'bui , lis I'aytmc ^bmment^e 

d-f^fTAs \f*s imAailfesr. ' > - > ."^ ^ - . t 

Mr. 



C^medte. it 

Mc. THOMA SSEAU. 
]?i^rdefli)s les murailles. 

. : T HI B A U T. 

vllcfif tbt^cs tet hait$ cQmmc un hibou d^ni 
la petite, rucilc tu bOut du jardin. 
'^^ .''Mr. THO.MASSEAU. ", 

T« I B A U T. 

£c MademolicUe Msriaoc grimpe commc 
une chartc t6ut it lOdg d» tieillis dc la pa- 

iarad<. '""■ /^ , ^ 

• Mt: THOMAS 3eX.u; 

Wbicn? • : 

T H I B A U t. ! 
'lie bian alle s^ccotte tax U haul de h nlurall- 
le > & la chate & le hibou laiboc coiis deiix cbi]> 
medes macles. 

Mr. THOMASSEAU. 
£ft*!l poi&ble. 

T H I B A U T. 
il faeitl>'iati quTli fott po(fible.ca|f je les ai vetiii . 
' •• ' Mi^. fHOMASS^AU. ; 
Etne iek a^-tu point (BOtcndu?'. . 

T HI B A U T. 
Oh que n fait. 

Mr. THOMASSEAU. 

£t que difentils. 

T H I » A U T. 
Tatigu^ les |olies cho(^ aMez> allez»ils avOas 
tous deu« la laneuejbian penduc j ^ fioarayao- 
tujTlqJesncjdKlle vieot&^impet sminde Cbn. 
cotcL} eofinquefcait 00, lapoiie eft mure , 6c 
les enfians de PaMs'klmofie^bian le nuit « pceaez 
yrilMci' • ■'■^> ■■:■ ■ ...... »^ • 

•MA I^HK^MASS^Ath 
Ta as laifon ,~]t a«^pdis hop me h&ter de la 
tnariec, poui lompre iscours de cette iatri- 

Sue, je m'coyaiPIllii paiknmpeir, Acfcavok 
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TH I B A u T. ^ 



B6n > eft ce que vous ctoyez. tes ^lles alftz 
fottespcMic compter 'I leuri peie$ Uuf^ pctiues 
fredahies , elles tit font pacgu^ pas fi fnalap^H-; 
fes ; Uiflcz-moi tout doucement Vj. tirct itji 
▼■rs du ntf2 > je la fcrii bian ddnndr dans ie ^- 
niau^ & je vous redirai touc« pe vbus boutez 
pas en peine. 

Mr. THOMASSEAU. 

Fais doocThibaut> ^e me rends uncOmpte 
bieoeiaft. . Q'cft aujour4'hui-qu'<^j^*a pro- 
mis d'am^ertnn -maKrefle »'je Vais<ca,i9g j>s9- 
cnenant au devanc d'^Ie jUjfqj^'au. b6is 3c Bb'u- 
l<>!gnc > toi cep'endapt Va'^f9i^re ^up ipui aux vig- 
Bes> Sevoifinos Vandangcurs.^.' ..,'.' f 
T H IB A U T.' 

AUez, aJlez, Moniieur^ & lailTez-mbilEaire. 
Jene fcai tt one c'a veur di>e> mais Um' eft avis 

Sue j'ai plus d'e&ri^ que Mpnficux Thomafleaii. 
>hpour c'a.oui , j'ai meille^r jugement. • Jen« 
fafs pbtfrrant qn*uo^ayIari,;.nnais tVy a vihgt anf 
que jc le ftrs , & que Jfc me rfiOcjuc flc Vy ,. &iC 
ne m'en feroic fnorgu6 pas a(;iOire reulemeot ua 
quart d'hcure. 



S C E N E il. 

CLITANDfeE, THi^AUT. 

/cli.ta'n.dre, /'. 

Vivrai je encore long- temps dans U'.cOft-; 
tiainte oii jc fnis d^puis quelques joucs* 

T H I B A U.T. 
Vcilanotie simoureus. 

CLITANAKE* . . 

Ift il poffible^e la liberty dela CafOpagQC.» 

^ I'occafion des Yandao^esnenccfovmiront 

' : «> A point 



point les mcyens ilo hvlntioduixt dans la mai- 
iWiilte .Ma(Une.^ . f ' j . ' i/. ..: j 

T H I B A?Vfc'Ti. t. u nr^j3| 
II a la mcine ifAiSith^iit bboiU , & notre 
connoiiTance pouro'tt avoir de hiomatsiQiiii»A 
CCETlA'IN'IHttE.:} 

Si je Jatdinier encore etoi<4/iillinetB«ifp4^ 
txaitables mais/^'tfftito mirotffld. 

.Ilparledcjnoi. .. "^ .' - -.. *S •- ^r| 
CLITA^fDK£. ..:.;u i 

Le voila lui-mSme. 

II m'appcrcoit. 

rabordcAUjii .'. »'^ .1 w* 2 

Oh ', stil -s'^h tient .aux irev«rehc^» , ^il4) Y a '^ 
rien a fairc , je .n'eateqs p<)ipt If sjpiciiics. 
CLITANDRE. 
te fuis votre reir«2tear^M0i)£ciiile Jardinicr. 

Je vous baife bicn lefttntins » iMonfioar -de lal 

petite RucUc/ : i . 

CHTA;N.'D KE:- 
Je fttis dicoavert , tout! eft pcrdai - -i 

T H I B A U T.: 
Confunent Voas en va f n'et(s*vodi paint en- 
ihume , ie vent de bizfe a ibuffie cettenQic, £c ' 
f'a ne vaut lian nl pour la jr%ae.> ni pour Its 

CLITANDRE. . i. . . 

Si vous etiez de ni(s.aAi$',*U bdfe m'lncom- 
modetoit an pen moina , Moofifux le JtcdiDielu 
: sT H I B A U T.. . ; . 
J'entends votre aflfaire , je n'aurois qa*a vons . 
Cuvrir la porte ,.9c Yous faite bon^u dans mon 
taudisy vous y caufcriais plus chaudcmeot ^inc 
dans la petite luf tic. ; 
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^. ; i\ >CL1T.ANDR£* 
VOtts fcriez un homme adoxabk^.d'.^CXCHni 
Mudansmes itftcfietsi^ :' 7 .: 

N'cftrilpMrcaa^.. /o.- r • i . -. :. . 
CLIjTANDiRR.J 

. .Tc T«ua4fin6l» lat?ic.> 

T H IBiAj UT. I 
Oui da d'eize.coftu^efallttimitsdanscette 
petite Ruelle 9 fz poaroit biaa voUs hint 




SCENE lilL 

CLITANi)'iE,M!A.&IANE, 
THIBAUT. 

;i- \hk AiR I A:]H. B. i " . '• " 

JE tc chcrchois juMi Paitvrfe Thibaut , pour tfc 
Aice tme coafideacr d^os dilpend abfola- 
mcnc. . • • 

T H I'^A^ H T. » 
Ah voos yelt , re^azUons de res a£uis& 

MARIA N £.< 
Qaot 1 Clicaadrc ^vbaa pacoUGn eapleis 
foatlcitfironvoos mitdaiisieYiUaee. • . • 

Ne craignez rien > la (aifon des Veiukui^ j 
attlze aujooxd'hin iid^tAfihdbA6k:r. 

'• - ' r H LB A^UiT;. tJ: . r , 

AUez , alicz:> oii>ii>QMiiioittapas i lajii^i- 
ne ceax qui aurdfit' ^aflfe lai niiit'ttt cteix de la 
Lime. 

M A R I A N £.< 
Ah Thibaut. 

THIBAUT- 

Je f^avons de ?ot fcediincs , conune Tdus 
Vogi*^ MA- 



Comedie, - i>i 

•' '■ MARIA' K E. . ■ j.,^ ' j-j 
Je nc me pUigpo^^ <^e ^cyoitc pep de m^na- 
nae^ment ». jc.ne ./cavois gas que. votic in- 
ffiicretioD. . . ' ' .. , , , ,' . ^.i 

CXItANliRE./ 
JcD'aipoititfiarle ,.4^|leMari9nfi..,. ,■ . , 
rti I B A U T.* , . . » 
Ohpargueaoes ilnexn'a tism dit^* iiMisj'ai 
veu > Quand il feroit uataDtinet jaleux^ Vfila 
nnc belle affaizc:. . . i ^ 

... CLiTAN^l&E.. ,.•:■ r. 
Auiois-}etortdevoulQir/e4i(p4^r a nous 
rendre fervice » & de cKeiic]^r lef npyepf jde 
Tous voir plus fottventfi < 

TH.I P A U T. ,T 

Ecplus 1 Too aife* 11 Q'eft fnorgtie pa$ for , 
il alone fes commoditei. voyez-vous , 4^ il ita 
pas toct , il vaut bian mieiix &ire V^moiit fie 
plein pied dans laMaifon^ quedehaut.fnbaf* 
pai deifus la paliffade* , • 

. ci,itandAe.. , 

*rh ibaut parle. ,en hoounf ^e bon fe ps. , 

Out t ma is t}'avio(is-iioas''f as refill Iqae Tabs 
irlez pafler les jottrs a Pads } 

CLITANORE. 
C'eft I'amour qxA me rctkat ici. 
MAR I A N E. 
. Que vous.zcvi«fidile£ Jtomcs Jts^ts:, Sr- 
que vous engageiiez kfozced'argentleMakre; 
duBacq^atre&biiet.* i - i. 

Cl» I t'A'« D K E. 
Je ii'ai xicfi ifkxgi6 foutxd^ >|e yous afiiiie. 

^ 'T,k. IB A U T. 
Oh, il ncforintta tnbt, il efl1)on homn\e j 
tnais pour ce qui eft demoj/ feHs diablemcnt 
t>abijlai.d ie yous in avert IS. 

'^^ M A R I A N E,' , . 

l^'^UOflsoous pas dcmcutczd'acciOfd que Je 
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f»axlerois a Thibauc de la pa0ion que nous atOns 
'tto pour 1 'autre. 

^ -t ^ C L It A N D RE. 
'Je etaignoisvdtce riitlidit^ rjcTOus i*ato«e » 
jefongeois a vpus prpyepi^:^ , ^ • 

M A KI.A N E. . , 

N'^ionrnoiis pas cobveDur aHfl! qu'il vbtis 
lalireioitemicTdansli^logis. * ' 
i- -^ C L 1 T A N D R JB., 

-'Oui* ' .. r . . > 

h\KK,l A K-Bi- - 
Qu'ilnons rcpev/bird^ns A-thambxe. 

• ••C'L^irr A N/D»-E..' 
VoiilJ"<iTiri taifdrt.'- ^ » • * 

M A R.lA N >. 
Ct qa*ll oe paTleroit de hen i. ifiou pere. 

C LI T A ?i D R E. 
B eft Tcai, nous (bRlihesconyenus detouteela. 
Oui , tnais morgu6 deguoi ell ce que ; e fuls 
cOnveBu moi. ' 

M,A R I A N E, ' 
Be riefi ejocore jf i^ais Hfau( bieti que tu con- 
vienne dea inemes cfaofes que nou»* ■ 
T HII'S A H T, 
NOfl palfangu^ » fe o -en ferat tieo. 
' CLITANDRE. 
Ce font des roelUrcsqne nooa ayons piifes. 

T H I B A U T, 
J'entens btao;nDaiS'ie*iis plqs mal aife si gou- 
venrn^c qae it Maitte da Bacq- » je Tons eo 
aycxtis. . " 

MARIANE^.: 
Tienvoila ttne monfte .d*orique [e te donne. 

T H>I B A.U T. 
Oh non tatigiie » |e ncjreax xiaii dc fOns* 

M A'R X'A N E.. 
Comment done f 

T H I B A U t 
Quand il y a qu^uduet ftais ^ (aire en amour, 
'^'hm q^c ce foit le Jdoaileur qui paje » I 

tnolm 



Cptmdit. 
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piflolcs , tii'tfkrfqa 
toutcequeta vqmdras. , , .. 

Oh, M0nfe6ir. /\; ; 

Comment? "*' 

T-H,IBA l| T-; ... 
II n*y a poirirdfcdccclfiti dclVJUvrir^^ \<i]f 

Tu n*as qu*a la girder ; fe t^ la dbrine. ' 

' II cftfiomoi^'d'crp'rit', vons avez caifOfn, ' - 
.,..1. . '"^ i^'IB'A U T,: 'I ' ' 

Nous vela doilc d*a^^o^d^a p^fent , ^ (e/ons 
Crois tetcs dans k ix^n^e t^ooncr r^cdtttez, VoiU 

Nous pOovOnSjCpiiKexXtu toA ictci '& fiur'U •* 
direction* ;' ; i',, «i ' 

Oh pour ccla, ^ui 5 Ja.pcftcm'ctoufFc, }c 
n^ dw l^mais iicn , vela votrc pete qui va fc tc- 
inj»ticr pox excmplc , \\ t^iant dt me Ic dire , cft- 

ccquifcvbiiscn ki '^atHj*. 

HA,RIAN.E,^ * "" 

Monpcrevarer^toihft/^ " — , . 

T,H,IB A ]U T^, 
Qa« cda w vous cfogHric point II vOus ma- 
lira itoiTiil ^ucod ici aujoutdiiui fon gjeildfc 
& fa maictiflcl ' . ' 

CrLITAJJDREv ' 
One nous dls-tbU: ^ ' ' "' . „ 

T H I B AU T. • ' '^^' -^ 
j^jrpu^ccqu'Um'adiu ^^^^^ 
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M A fl. "a S E- 

Te vous CD ivois sieciiCluaOdce, toiu a 






■'•'■" -"'^SiWKtfjit./ ..,.:. 

Mi HAN?-, 

^ TH J B AUT.. 
U faudioii pow bUn hire que voui ^nfif- 
Gesftici, ecque»ou»n'ipeiJiffie»poiDtftil>. 
U A,S. 1 A H E. 
Oai luftcRienr. , _ 

AeOuMs, (■ie^*ffleil<j,ii^l!<»ittiiltll!* 
n'cftpttimpollible. .^,1_ -■ -■ 

'^ '^litanbb.e. - 

Ne poiuOU tu cKOf ?«ys "Ki" * ^vntt 
^^ , TH.lS.AtlT. . 

MV/^^/'Stii' ., 

'^""'^ fViiXuV:-," . 

Oh pilfttiBM vous «i« plui heurtOTqne fi- 
«(, j^I uoe confeine dans UViU»|e a"i.*» 
SicD niiie fell. ■ , J 1 _i 

CwMW"^ ,; 1 ■ ; ! [ ■ 



affaiie. 



T H I B A U T. 

C*efi one gfofle M^am« , 4ii moins ; 6e ce 
font les maxiages qui arom fait fa fortune. AUe 
014 tarn faik ^taot ^tt y^t f 'a lans Cii^ m tK 
bcllion > nH^fi'y tliaKdie point taftC de facons 
wm, aUe-aUfprfeft;^ t . » 

MARIAN^. 
II cztiavagueafiecia cdufine. 
T H I B A U T. 

Non mOr^^.» {e ntextravaze point > rentiez 
daQ3 la maiGob €Mtmint\ j'auons CDfeinble 
charc;her la coi^fcine > & mettie les itisjui feu ^ 
ne tons' boutez pas en peiri9« ■ - - 

MARIAKE. 

N'^pargoez rlen^ Ctltandie, pour detour- 
ner le maUieur qui nous menace t ol (bDte»t]|ie 
mon bon-heuf depend, entieremem du votie. 

I I ■! .H M I 1 1 1 i M I i l l ■ I I' " ! ' * 

S CE K £ IV. 

THIBAUT , CLITANDRi:.. 

T H.XB A U T. 

^Atigtt^vela unfriandflaofcean. 
-■- CLITANDlRE. 

Nft fffDr4»nft fOtintde lempl^.tUonspieoVYre 

T H I B A U T. . :i 

AUons TJBncK. ;3Btipafgu4ilaveli, >d'e(lqucu- 
one boa vent qui nou* ila fouAe «ims ici > 
j^aurons bonne ifliie. 
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;•>;- -.S €.E N E_ V. . ' ' 

Mad, bu BUiS^OH , GLITAN- 
DRE THip^Vir. 

Comment? H c*eft Madame DuBuiiToii, le 
penfc ' 

' ' T M'f B !a. O T 

. f^?' I?(^^*j;* ' <^(otin6m dc.raris qtic fti- 
«> wlagrolftCato, c'cft foo nom dc vUlagc 
Mad. DU. BUISSQN. ' 
Jc nc,me trohipc point , c'cft CUtandie. . 
CtIT ANDRE. 
' Afa cherc du Bmflbn , qui je t'embraiH:. 
T H I B A U T. 
Ccttc confelne la connoit tout le monde. 
^ • • Mad. DU' B^UISSON. 
Bon ;Ottr coafin. 

T H I B A U T. . 

Votte valet toufirine; ' 

CLITANDRE. 
,3^ '< (ifts:,heuceuit de le xebconttdc.eiice 
pais-ci , ma cherc enfant. 

Mad. DU Blr'lSSON. 

peut-on vous y rendre quelque AfTice I 

Ti H I B A U T. 

- J «lHpn8.vi6BStcharcbe»<pour 9*a. *Te vOus I'l- 

menois , & je ne fcavois pas qae vofv ftlSats fi 

pons amis, .r '' «. . r "* • 

i Mad. BU BUISSON. 
He Tiaiment c'efl^ le neveu de Madame dei 

Martins. 

T H I B A U T. 
De certe belle Madame qal a et^ tout ce Frin- 
temps cheuY vous ? 

CLITANDRE. 
Ma tante a paflc le Printempt ciies toi \ 

Mad. 



Ccmediig. U 

Mad. DU jiUISSON. 
EUe J a ^te ^xnate jourt oa crois fcauinos I 
ptendre du lait , Moofleur. 

T H IB A UJ. 

Boa palfangue du lait , toiis yous gaufTezide 
nous , allc y prcnoit bivi deibon vin dc Cham- 
pagne, queJde biatt giros Moniicuxapporcidnt 
dc VarfaiiUs , a la vetit^ dUs que fon maii la 
vcnoit voir , allc eioit toujours malade ; quaad 
il n'y ftoit plus, taftigu6 qu'allefc porcoit biaa. 
Ohje nc m'^tonne plus que vous foyaisitfoKt 
amouicux, vwiyefjci dctondeiace. 

Mad; ^UBiUlSSON. '. 

C'cft unc]stfay;»gaiMi& Be pienezi pas garde \ 
«e qu'il dit. 

CLiTANDHE. 

* Ccf^t lesafTiiii'es demon oncic, Madame 
da Butfion, ce be font pas les miennes. 

TH I B A UT. J 

• .C*c(t biati dlt, je ne fomnies pas' ici po'iii c'a « 
fy fomtnespour n^tr^cdnapte. " " , ; 

Mid: DU Buissok : ! .: 

Ce ne font iia^ ^es Vanda^gcs qui vous attl- 
rent a Surefne V c^^ft 1' Ahiour q^i vous y ameine 
apaiemment. , . . • 

CLITANDRE. . 

Ouf,mach£tc;MafdaineduBniiIoo> voasyO* 
ycz le plus an?pujrcuif dc totia les hommes.. ^ 
Mda; 0U BUISSON. 
N*eft-(je poinf Madcmioirdk Thomafleaa I 

T H IB A U T.. : 
C'a n'eft MS maUnfie sldfiviaer. poifqaeie 
lommes enlemble. 

CLITANDRE. 
. C'cft clle m^eque j'adore. 

Mad. t)U BUISO^. 
yons n'^tespas fjpul ipipouT die , il y a chez 
moi widejos RiWiuifi ic voiis co avcitis. 

, CL I- 

•I" 
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- Xtn dc mcs Rivaux, 

Mad. PU i^UlSpN. 
£t qat yienc pouV I'tpouler tneme^ 11 en a pa- 
culc dc foo-pare.' r *. : 

, i /CliiltAMDRR . j 

. C*eft rh»ii»ie en ^«flioo » cegendrequ'S 
•tt«iid« 

T K I B A U T. 
. C*a £e poiuoit i>ieB, jl ttat que et fait 1*? 

'. .-'.-C-L-'ryAKDR'-K 
Ah ma chore <I>u MiiflTon^ fe fais perdu fi nous 
|ie>ttattvoas ancycn -^toMtopcece mariage. 

Mad* DU, BUIS^ON. ' * 
(^e Aire poaz ccla.> fe levoadrolsdetoot 
num coeuf. J'ai tod joints ixk de vos amies , U.\t 
ne connoh point ^iy^xT/kwi U % ^c'cft no Provin- 
cial que la Maitr^fle <ks Q9clMs.in> adxciT^ , 
p«ri*e"qiii'll'n^ point. vOulud;aboid aller ches 
ion beau- peu ( Uifdl'ajaipfus'vi^non plus que 
faMattrdie. ',/- * , 

CmT^NDRE. 
Ne pourions ribus 'potm beiner ce faqnin lli 

Mffd. BO VtllSSbN. 
Ccft one fignlrc^silfei^tMimaMe. 

' iA tfcfann^t de' ibttfllBiHafie / d^odcer xle lui 
Monfieur Thomaflcau » & lefem^^M^^ Gilbrs 

avec les ^tf merest . J^^ 

.^ , -T.H liBi'Aa T^ ' ' 
Morgue que c'a eft bian ^n(^. - ^ 

Mad. DU^ifUisi'ON. 
L'ezecution en eft d^fltcflc, v6tio Lollve n*eft' 
il point UU , , . . , •;,.••• 

Kon 9 ) e Alls feul y 6^ jc n'ai pcrfoone. 

Mad 



Comedie, li 

Mad. DU BUISSON. 
Mort 4e nut vie npusaurionsbonbefbinde 
lui « c*eftuii|otyhon3itie'9 ^ fl6tre Provincial 
"cntre fes mains * ancoi^ ^t e bien KgaU. 

T H I.B A il:T. • 
. BOH) morgu6 ifaqt-irram de fiicons ? vous 
ditcs Kfic e'en un ifigaud , n'cft-ce pas ? n y a 
aax trois Roy$ une vtngtaine'd'egrillard& qui ne 
demandonc qu'a fe divcitir ; Hs avons dcs Mq- 
ficiens , dcs Mcneftners, ce font de boos eafaas 
qui avont la' meine d'a jmer sirirc, lachons-les 
apr^s ce beneft U , its le feront defaicer fuc 

flM pafOtc* "•- — - -•' - - .~^ , — - -,,. ^, 

Mad. DU BUISSON. 
Cela n'<ft mls mal imaging i mais cela ne 
fuffit pas. • • ' ^ ^ ' 

T H I B A U T. 
J0 in^cn vitis toOfours tear en ja;l<^ ^ t^t 
coup vaille. ii c'a voos 4uU » je les mettrons 
en bcfogne Bt vWicr vbat*yexr,-Monficar voua 
enconnoifirez queuqn'un peut^tre. 
CLITiA'JQDJtS. 

Te vaiis te fUiv'^^ ^U i^'^s qu'^ m'attendre. 

' • .' • .i ■ ' ^* ■' • '^ '" .' I 



■■-tMi*^ 



S C E N E vr. 

Mid. DU BlilSrSON,, Cil- 

CLITANDIIE.^" 

OH c*a> ma cber6 DdbaJflbn ,* fen'ai iie^ de 
cach^ pour toi Je e roale dans le monde 
depuis quelqne temps ^Qc' paruneAc^sdefca^ 
voit faice x les afl^cc;s de mafamille font teir!* 
bieoient, d^rang^e^ 9 <f^ manage cy peut les ti- 
tablii : J'aime Mariane , elle cfftriche , l'afi\irc 
eft fcrieufe , il ne fiiut pas la manqucr, ta Teras 
contencc. Mad . 



, x± Us f^fiMiifmi de Sure\nc 

' ^ Ala4. X>U BUI S SON. 

' cwepouvons oo#s metric, en Mlagcpojwocia. 
^ ^ CLXT.ANDiE» .. -^ 
Cominencpus gat ^jcaitci fc J»iovmcial, & 

.^^: Mad PU BUISSOJN. ,, 
' ^iaousaviposqucaqttc habile fourbc qui puft | 
' nOtts aider encore, jc repondrois bicn. .. Oh 
pat mafoi f ou$ ctcs nc cocflK , En voici un que 
Ic feamd nous adrelTc Ic plus a propos du 
- sftoiidc* i 

- ? • ' ' I 






s e E Nt VII. 



« t 



CUTANDRE DU BUKSON , 
X ORANGE.'. 

•CtiTA-NDAE. 

U E* comment , c'eft' M'orifictic de lot Jlige , le 
riplus habUeempoifonncur qu*Uy ait a Pans. 
' -^ • • E a-R'A^N-'O'E. - 

He ferviteur Monfieur Clitandxc 5 he com- 
ment vous en va. J « ^ ^ xr 
M^d. P9 .B.UI.SSON. 
! Vous conaoi&ez mon fJnipere^octBgc ? . 
CUITA'NOJE.^ 
C'eft un de mcs intimes. He que diantrc 
Tiens-tufaireici^^ > i U ^ 

Voulez-vous que je vous patle fraflcncmcnt f 
Jenelediroispas id'auttcsj ma is macomerc 

elli vous. . . . ^^^=v, . 

Mad. DU BUJSSON. 
Ilamcincquelqucpctitfgtllcttccn vaIld«I^5e 
>Smefnc,icga;c. ^ 



Lome die ^ 2< 

LORAl^QE. ' 

Non par ma fbi jt yieos £iire cmplette de via 
de Champagne. 

C >L I T A N D R E. 
Emplette de yin de Champagne i Suiefiie I 

L O R A N G £. 
Oai parbleu nous fbmmes plus de tiente I 
Paris qui tirons nos Tins de Champagne deoe 
Pais-ci U nous aliens chercher Ics yioa de Bour* 
coff ne par deU Btampes. 

•Mad. DU BUISSON. ' 
Mon compere Lorange eft de bonne foi com- 
mtf vous yoycz 

CLIT ANDRE. 
Tues un c^ront^ maroufle. 

L O L A N 6 E. 
Oh ne ?ous flchez point, yous ne bfiiyes point 
de ces bons vios l^ yoas antres y on n'en doooe 
ou'i ceux qui tes payent leroieuxy & qur s'y 
connoiiTem lemoins. A de pecita Malrres de 
Paris par exemplct i des fiUes deqoalit^de 
1 cur conooiflTafice » \ dei en6lfis 'defamille qui 
prennem" ctedk , & ^- des Abbes qui font pSc* 
ter des foupeis enVille$ ilfautbienqiietout 

padG:. 

CLITANDRE. 
Tu ea as bien fait paflei Vwoait dcmieit I ce 
petit homme-la* • . • 

loramge. 

• QuLf 

, CLITANDRE. 
'J Ct petit homme ^ craitdt perruqoe, eet apren- 
tif Maciftrat qui failoit fon cours de Droit ches 
toi J « qui itonne 'i preQeo^ fips audiances dans 
l*»iiiphiiMitie del*Opeia« 

LORANGE. 
Tc ne fcais qui yous youlez dire. 

. AIa<f.\ DU BUISSON. 
II y en a tant cdhnme cela dans le monde, que 
Monfieut de Loraoge ne peut pas fe fonvenir 
qoi o'cft. B CLl. 



CLJITANDR.E. 
£t cooioiept gouTCcne tu cejgcand Inutile > 
qui a Taitfi determine, Sc qui attend wek 
paix foit faitc peujc fe^moctK dans ks MouTqae- 

L O R A N <# fe. 

U «M df voit de I'axgent , tnai$ il fe deBiaifc. i 
La pc^e , il ftmpe qiid<p:tois chez U vcut« ^ 
d'ua PftrHfaB qsi aaixefte fes parties. | 

Mad. bU ^UIsfoNf.^ 
Ccla eft iicwfiw ^es parae»ju:reftcc|. 

I, O.R A N G^. 

"ouand il vous plaira , vous qm avez taut d'a^ 

vamurcs , vourvwy«q»it vc* 4f ^ mcme mt- 

Diere de huit cens ftaacs que vo'ut mexcdevcd 

CfelTANDKE. 

Moi » ie t)c t'en payeiai npeUopitl^^ tu 

m'aa fait boiie dtt wia de Sdrdoc 

Mad. DU BUUSON. 
. N(HM aTom befpip d9 lw» «l l^i rahaztcs 

. ^ LQ JL A M f3?S- ^ . 

.|cnMijdaapK9.4i» pi^yej^^jf lerou coB' 

• Mad. DU BUISSON. 
Qu'il no(» «dc ifvrer r^tifiirtotte affaire 
ftulMVienc, voiifl^ieB>icBtotf^tca foxini 
earoie. 

jE^QlLANaB. 
Faibleu de tout moo caur . deqnoi s'igit-ilf 

.f I^ 4('a0it dc tMBifFf Maf<i«9 U 4ebaMKr 

HHfptj ., 

' G L VTA M D m. S. 
]>e me faiie ^poafei mie Stk f icfw lto}4lie t ft 
d'^repay^de cc^j^ tH 64\9. 

L O H A N GC. 

IlD*yaxijeoqae|eiie£)in;^ fboSA^topfi't 
diie. 



^■v 



Voici?6tre Kirdl, aUc»f«|9ia<Uf T^ioaut . 

TOus avez tous.tloft tfel'^ppit t vous coaccrttf. 

see eHfbnfaii»>«« ifar.il ^iUx%£m^ > 5c boib(1|^<h^ 

|ft>iei|S.UtfttK*tj».honiaie ^aas <|iifil^iupMh 

' aeauqite yoiis poifliez lui tendte. 

SCrE N.E VIII 
?M!lW^]^^}f ^ WIEN. 

^puis au moiin^ .1 I y i v 
rw')'.i .fr'.q.' jJVa S^r^l'^-fi'-N/ "l»'' ' ' 
i ^Agi^f "i^Mb BKfihftl^ MiMl8eil^liri€9M<rfili 
T6tce couCn , ne vous cn'Mgktiwi tUtfmifst^ 

Oui • Tous ^es«i09 CQiifi^ a Qi'^oi^s'> m^s*^^ 
Oui , mon c$Mifif|^'i| fa^t a|ze ^ut Homieac ^ 

coufin y'KVs^z 21 :; <i .K-T ^^ . 

V I V 1,:E K. ^. , 
Voila nn pqfeit fiip^ '^i pietferoitquel^ae 



« «» J 



Chez Ubean-pprc'» 'rtciirc^^ 1^ nkmtcz point 
que jene foisrevona* t . -; • 

B A S T !l £ N. ^ 
• Non 9 noo , je m'cfl vas tant feolement pen- 
fer DOS f^nXcs , fc }« Its iheocffjr boire^ mon 
coufinVmcn. 






S C E N E IX.' 
Mad. 017 puiSi^bK, VIVIEN. 

Mad, DU. BUISSON. 
TTRaymenty Monfienr /voos aycz U on petit 
V domeftiqoe bien aifeASoiia^^, ir^ial>lCP 
Ibbidcvos-iMMtbres. ' > * > "^ ' 

V 1 V I E R - 

Ah bon joar. y : Ma^amea ^t(( no petit gnenx 
diipiU«iejrf7««teflM$ 4f«fia pajEdi^^p^ 

Mad. DU BUl&S,pN, 
Cela eft bieo ioiiablc d'urou alpli de U ehati- 
t^pouryos parens i 

^ ' VIVIEN. 

Dh'iTiftftmbn^rentqaedefbrttoiii. C'cft 
le petit fiU dc U iiUe .d'un ^ira^rd , qaiitoit Ic 
fiU d'ane bUrarde ^ o6t^efimiUe. 

Mad,, D.U.BUI^SO^. 
VOUaui>ebcHc](cDilo|ie.\ ' 



Vons veyes hieo oa'il ^*eft fiioii-c6iifift^ 
du cot^.nuche. xitni peupibns beancpopdu 
t6teeiiuche oouiautres. • < 

Mad. DU^B.yi^SON. 

Je ?ou« en ftlicite; 

. V I V r E N. : ' 

Cell pout mtetnp^ih^ dc Ifeojflejf 

- ^ fa. 



i.'M 



CmtiUti X \ %f 

^*a > qu« tnon pere m'^envoye \ Ptcis , & qa*il 
incjnaarie de fi bonne heurc : carjen'ayca- 
cbire que tieate-Iiiiic ans >' afih que TOtis Ic 
fcacbiez. 

Mad. DU BUJSSaN 
C'cft le bel l%t pour fc mettre en iii^iia|e» 

.VIVIAN,.. 
Corame iln'v i plus qae moy cU male legiit* 
me daaa la mufon dc hi <Pba^oiiaittltic 9 00 
vcut fc d^pechex d'a? oir de la race. 
Mad<. PU BUUSpN. 
On % bien railbn '6fi ne plos la^flex peril nnf 
ii belle ftffliUd. 

V I V I k N. 

C'eft one dea bonnes delaProViace^ to- 

Jezvous > noas atom ca tout de faitte qoatre 
ailifs de Gifoxs » 8e antant de Medecins > 
IPHade pexe en fils » ctla eft bean Madame* 

Mad. DU KUISSON. 
• ..Comment beau* {e ne (cache ficndeplot 
noble » Monfieu Tfaomaifeaii fera bi^nhen*' 
fcttx d'atolr pone gcodre Monficux Vl? icn de ki 
Chiponnaidieie. 

V I'V! I B-N.- 
SafiHeeft^dlejoUci Madttne i'aijncles {0- 

Uei fiUea. 

Mad.: nu BUX^SON. 
VOQf en jugerez par tous mtoe 

V r V I E N. 

Eft;«lie .iaM. an moiaitf : Car i. Patif ^ dit 
qu e lea £lles lont diablement ^grillaides . 
Mad. DU. BUISSON. 

Mais a Paris 9 commc daos.v6tr« fiMniUci 
on people quclqaefbis da c6t^ gauche* ' 



B I SCE- 



^^ jj$ Kinmmp^ »p ohtcjh^ 
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-9-Cfi'N E X.- 
: - LOR'ANO 1 < •ilp'.fimn*.'. - 

• Mad. DU BUIS^SON., , . 
dn m*a dU xJ^o won 'pt m maiY. tfc tSnbW 

Xiiyappiendtc a vWtc. .j,} ....i 

famcUdonc.^ y I E Nl ^ 
commit, I^Uda.^^^-^^- ' 

T«w» ^::;y, ^i rr;i u^B Nb'/\ 

^^#144. Dtl BaiS sons' 

Elle-mteie, abordcat-li done, 
y I V I £ N. 

VOus vous moque* dc moy. 

M LORANGE. 

Qal eft cct onginalli, Madame DuBmf- 

^9^^ Mad 



Mad. DU iBVIfiSON. 
Ordi^tseMrltmari dt Gtfers, Mimfituc 
ViTicQ de to Gha^iNudicM ^ que j« vpai stt** 
feote. 

L O R A N 6 1. 
Ah to ptoitet vtfiigt f 11 liittt do^o q«e {*«-» 
ponTe ce goMi R ^ qad taiuuil , qnel bnfr- 
tal! a-t'il uoe kiBg«c» ffiit-il fatlttctpt»i 
yre benefl. 

.y I Y 1 B K^ 

cue cfifiMk > Madame , coMM clto UM 
traite. ' 

Mad. DU BU I SS ON. 
Lesfillesde Paris lontvivety eon^jneTOoa 
TOyez ; & c*eft bka autre cholc qoand ellca 
itot fcnunci. 

L O R A N G E. 
H^ bieot mefera-t*il i'honneftct^, mefc- 
xa>f U complimcot ? C'cft ancbuQ: ^ i; PCO&a 
|e ne teux ^oim d'un mary comme cduy-la j» 
il ne fe remue non plus qu'anc fouche. 
Mad. DU BUISS'.OH. 
Ellea xaifon^ dcmenez-vons done an pea 
paikaslay; 

VIVIEN. 
Qse vonteErvcRis que kc biy di& » ^ deax de 
ien> ii elle nc v«at point de moj , je nc veux 
poinf d'elle. Adieu MadeaioifelleThomaireau. 
Hola, h^ Ba^ieirbrrdenas beiges'. 
L O R A N G E. 
Non , Moilfidur de Giflbu ,' non vons ne 
fgNHice^ pw ifCHiMMl ceto » il,i«M i|iie vaui to- 
}rez faMifapA ThaimfoMr MparaTiaat ; voire 
mine le rejoiilra » cat t UecA ton inSi^^ 
VIVIEN. 
Patblcs \9t ^» eft pkta ridieiito que la 
miennCf f#.a*af ny £arot nymatandia* * 

L O R A K Q E-. 
, V«ii» itt$w^ Mil tofUft-bofiii > mail dnraas 
f c^<i{ef a « ca D eA pas use aiiucc. ^ 

B 4 VI- 



* V I V 1 E N, • 

Hedfefles-vous yoas - m^me le cof^ U 
rcfpritavant que de parUr des amies. 
LORANGE. 
Que je mciedrcfley moy, moy ^ue jeme 
redreile i que Yem-il dixe cet impextioeiir- U ? 
MadtmeDtt buiiToojeluy pourots biendoo- 
sKf de moB. Bafton fur Ics oreilles. 

Mad. DU BUISSOK. 
H^ MadempifclU nevons empertez pat, c'eft 
mi PiaviiMlal qui oe f^ait ce qu'il die. 
LORANGE. 
Patience, patience, qu'il m'epottfe» je le 
ffotteny bien quand je feray (a femme. 
VIVIEN. 
Oh f ma fojt\t luy permets de m'aflbiiiiiier 
ficelaaitlve. 



mm 



SCENE XI. 

• ^ 

Mad. DUBUISSON , VIVIEN, 
LORANGE, THIBAUT^oi- 

tcux avec unmanteau noir , ^ 
iin emplatre fur PaiL 

L O R A N <} E. 

AH v6tts TOila, papa ThomoiTeMi , venes 
Toas-en an pen morigioer v6fre geftdce , il 
perd le xefpeft > }e vons en a? enis. 

T H I B A U T. 
i« On Yiant deme dire qu'il eft irri?^« 6c il 
B'eft a? it qo'il derroit kit chenx noui. 

LORANGE. 
• C*cft OB petit iinpdli qui oe fftir pat Titre % 
^s grollieietez me foot ^tter la place } T6tre 

(er. 



fefVAiite Madame Qu builTon , fufqu'flu revour 
MonfieurdelaChapoDnaidiere. . 
THIBIA.UT. 
AllA eft un pea mievf e > paxcc (|u*tUe eft feci- 
Qe, Bm% eo graodi^am f 'axrbaogeca j v^ne 
valet ooue gendxc. ,..».. 

VIVIEN, 

Madame • c'eft la Monfieuc ThooMffeaa } Ce 
reft U ? ^ 

Mad. Da BUISSON. 

Onif lai-m&ne. vdtrebeau-pece. 

V I V IE Ni' ' 

?ax ttii foi voila One vilaide^miOe. 

T H IB A.U T. 
H^ bian qii'cft-ce» i qui en avez tou) done ? 
comment fe poxpe le bon homme dc pere> eft 
il toi^jouis aiuG libattln « auffi yviogneque dc 
€Otttumc? , ,^ , , 

V t V I- e N. 

Ii0a pese y vrogne ! ' 

T H I B A U T. 

Voos Vj reilemblez comme deox gontes diau» 
Be nan ait que vous ne valez pas mienx que 
rj;:iDiais ma fiUe^eft tine diabkiTequt^oia 
nuig^a> nc vous'boutez paa en p6hke; 

I ■ :. :.:•:.. V' -I -V r -e" n. •• • ' 

Je n'y compneils tien. C'tftmieerpo^tde 
Payfanqae lebc(iu-^xe* 
-nc - *?Jitad. 5)U''BUfS^.ON.' ^• 
. OK dan^ ^ la {naifoik de ThoiJikiflVaa tiTeft 
pas fi noble que la votre, it t a bienll^diiCi^ 
., V I V; I E K. 

OUals* 
: .^THIBAUT. 
; Le g<t)dre.ii*6Amox^pa$.€OlueAtd'avOit 
feUlc voyage. . /. ~ * 
VIVIEN." 

Ce n'eft point avec .cea gens-1^ que tnon 

peic a con^ltt miin marlage afliu^meot , il y a 

' * B 5 quel- 
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ottdqu'oditie Tboimfieau, Jiidame. 
Mad. DU BUISSON. 
S'il 7 en a > c'cft dCHic comme chcz vous ; 
dttcot^saiiciiey tmi$ les TiK>mt(l«aiM''Ctt fie* 
ae dirc&e footide Swcfae, }« ft^cBMUKHt 
point d'autces. 
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SCENE XII. 



• I 



Mad. DU BCJISBON > CLITAN- 

DKE ra Pf«*«ri THIBAUT, 

VIVIEN ; LORANlSfi « 

ffKvwCTTt Vmfttm 

■' ' * • • • 

VOila mon coufin I'Qiteifff^^ve j'MMine 
Toir mon prcf^ndiL 

Comment tcf^Mou » vftilA ua garfOn biea 
jbit &,deboiinciQij(Kt« t^r Iftcotoleu ila b^tt 
dot ^tfi |0(t«i lf^8UM|iiit4MS A&qrc Goob- 
pagnie : jaiQtblin que .tous 4rcz biea choifi 

V I V.I -B ;>fl •.. . 
Coufim ; IT }e fcws; batft: ilet jmIas » MdO'' 
^Brwsi'^?<ff«ocQfl( a na^TlMmafiBtti ^ Mi-' 

Mad. MJ B^UtSSON* 
comment » c*^ ie Chevalier Thoimfleaa i 
tc ^eux;| cebrtwfe^oflklcf amfiAfdesde 

•f6tiiii^«r> Anfl^dKde detaCdt^Me. qui 
ttie regnli^ccmentduix ^omniM t<miti t«$ic- 
maines. ,. * .,'...-, 

V l^«(ti^hMi»«^tout^i;ftitbttaIta(fs. ' 

'• ^ Mad. 



Oui y tout an moin» e^t fft-bieftli Tunpor^ 
taut I'auttCk 

▼ I ▼ 1 E N. 
Milericorde. Ofi mon pcie in*»-t»if cfitoy^ ? 
laviJaincfftdllte^ 
' ^ GL'IT ANDRE. 

Faibleu^ mon oocle j 11 faat ^ j'itfitytte 
le coufio pou^ibirt ct)OnoHfin«e. 
TH r B A UT. 
Ouidtt il faut bkn commencer par ^ueu* 
«iecho(e. 

CLITANDRS. 
AMons > vcmitbl^u coofin > allcKis boh:c en- 
fcmblc. VIVIEN, 

Moniieuri Jetous letnefcie. mai^. .• 

CLfTAN»Kl. 
Oh par hr kingbkii votiaTiemhez ^ cu'ff 

VIVIEN. ^ 
}f ac bdU faiiiiU > Monfieat. 

CLITAf^DRE. 
Maia tens hxmtt. qaelqaclbts dn mobl. * 

VIVIEN. 
Cfrpohit dutotit^ (^evotis aifliir* 

CLITANDRE. 
MMgf^blM » yoik uH fetanimatdire^tt* 
fli^ jltteffak ri«tt faifc 

' L O R A N G E. 

C'cft up m^atid qui cX frat^^mouIud^lA 

ft^i^Abttp ffiai^totts me hrd^ditfditce cotifia* 

CLITANniLE 

Ah > «^ » palOmbtea \t voar en r^poosW 

V0ft9 ne prerente paifar fiiift &ttil te^£$M» 

T H I B A U T. 
Nod piliangu^ » rian ne pref^^. 
CLITANDRE. 
I-l faut auparavant qu'il faiTc tiols 6a qnatct 
Campagnct dans notie ReglDKnc, N« ?oua 

B 6 mcc^ 
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mcttez i«s en peine > je ic fcrai aflbmmer » oU 

i'en feral qnelque choie. 

VIVIEN. 

Trois ouqoatre Campagnes mol / ma che> 
re Madame. 

Mad. DU BUISSOH. 
Voiia commele Chetalier Thomafleaufiiic 

dcsxecrues. 

CLITANDRE. 

Allons , he maxche a moi coufin. 

VIVIEN, 
Au fecours > \ moi Baftien » n\i£et2COrdc. 

CLITANDRE. 
Comment venuebleu ^ vous faUes rebel- 
lion. 

VIVIEN- 

Machete Madame, rcTaoebez-moi. 
Mad. DU BUISSON. 
Faites ce qii'il vous dii , ne le mettex 
point en colerej il n*a encore tut perlon- 
m, bi voiia bien-toftla fin dela ftnuiine. 
VIVIEN. 
Ah le n)auditpays> le mauditpays, 

L R A N G E. 
ponncz - moi la main » raon petit mari , 
ne vous fiiites point tir er I'oreille. 

Mad. DU BUISSON i C/^MN/fff 
Voila Monfieur Thomaffeau , tout , eft 

perdo. 

CLITANDRE. 

Ma tante & ma (oeur fomavec lol C^'cft- 
ce quecela iffinifie. 
. Madr DU BUISSON. 

TevOoi enrendxai compte, allezvoiis-aii 
^''elles'iie toiu toycm pomt dan^ cct^qui- 
pa|e. 
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SCENE XIII. 

Me. DU BUISSON , Me DES- 
MARTINS , ANGELl^lUEi 
THOMASSEAU. 

Mad. DES MARTINS. 

H£*tc yoiU Madame DuBinflbn, ytyhit 
mcttre mOo carofle chez toy. 

Mad. DU BUISSON. 
Atarcmment , Madame , Monfienr Tho- 
maflcaii m'ofte rawniage dc f oas y doHocr un 

*^""jda?r DBS MARTINS. \ . 

Jc me partagc Madame Do Buiflon. J at 
pafre tout le Primtemps chcz toy, jc vicns pal- 
fei chcz Monfieut Tbomaffeaules Vcnda»|cs 
avcc ma niece , & en equipage de vcndan- 
seafc. comme tu voii.' ^ ^ „ 

^ ' Mad. DU BUISSON. 

C'eft bieq dc l^honncur que vons me nuts, 
Madame, & vons fef cz to&jours la maiiicflc 
de tout ce qui d^pcndiadcmoy. 

Mad. DES MARTINS. 

U fent avoQer que Monficur Thoroaflcatt eit 
la poUtciTe & la galantecie m&ne. 

^ Mr. THOMASSEAU. 

Ah ! Madame. .. ^ ^, 

Mad. DU BUISSON. 
n a affez yiax pOW ffwoir vivre; mais, 
Idadame, ccttcjeunc pcrfomie eft done votre 

""''• Mad DES MARTINS 
Owy ma chcrc. Aliens ma m^ce , fahjez 
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Midame Du BuiiTon > ceil uoe bonne pctfbn- 
peque vous ne ferez pasfach^«deconnoicxc 
dans la fuite. 

A N G E L I Q.U E. 
II fuffit qu*etle fdit de vos amies pour me 
donnei bonne opinion de (on merice. 
Mad. THOMAS5EAU. 
N'cft-ccifas U KneadbAabieenfcut^ mA- 

Oone peat K^tte dli v antage. '^ 

Mr. T H O M A S S £ A U. 
N'eft-i(pa»vtMr. Olif'a, MeOaMes, voi- 
1^ la maiCnt de votce pttit iftfitcv ^ aeia y 
ferons plus commoMMU oi*iev. 
A 14 Q B L I <^U k 
Jc mcais d*impitialce.tl*fmbtaffi» Mide- 
mos&Ue vtoe (ukv v. i : 

Mr. THOMASSEAU. 
Hie Cera ravie dlvftitl'hoiHMir de vOos £ii- 
%t la refereocA 

Mad. DBS MARTIHS4 
Moot flOBs TcrmnsMadantlhiBulfitt*. 

Mad. DU BUiSSON. 
V6trc ferTame Madattm ; 

Mr. THaMA.fJFAU. 
, Attens . aiM iein • aBaiaifilie, • |''a* i^talfie 
diOfc^ttduew ,/ 
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SCENE XIV. 
Mad. DU BUiSSONjCifr. 

tt^i\v9ft MOniidur ThOmaiTe^ucftcAaflev 
bonne, n^in. ^dame DcfmartinSy &ra 
Jiccite nllce le meaexont loin , s'il vf ut les 
uivie s' clles ne s'atcepdent gas a tioaycc 
Clitandrc €0 ce ipiSr-c^ mai$ il eft bon Prince*, 
Ic fon riv^ &'(ba anvoor,, l'occug«[M,t|op 
pour lui* raiiTei Id temps 'defongsr,^ uoi^Wc 
la fcftc .> nai$ loici 4«;a k boV.iiomnjc; 
quclk. coafiacjac^ jcne y^ut-iJi faUc-f,'^ , , . 



' > »:••■,' I ' ] 



"T^r^'nr* — T- rill- I. 



S C E hJ E XV. 

' BtJISSON,.;' ^ 



■•^ rl l' 



Hr.^ TH01iIASSrA«f ' >• 

OHf*ay tftt chere voiline, ra coi)tibi3 lies 
Darner qui font clidz moi. 

Mad. DU BUISSON. 
Ony Moniiear , Madame Desmartins , c*cft 




antes j je ne fcay pas oh vous avez pefche cette 
connoiilance la > mais vous avez fait la une 
tonne tiouvaille, 

Air. 



40 2>/ reMMgts de Sarejm 

Mr. THOMASSEAU. 
Je choiiis biea mcs gens dis » n*eft-il pas 
vray f & ia petite ni^ce i qu'endis-tu f 

Mtd. DU BUISSON. 
Je ne la connoiflbis pas ; mais |'eo ay oaf 

Surlex mille fois ^ fa tante^ C'cft an petit mo- 
de de peife&ion , c*eft la ^gefle en mignatu- 
Ka une filleel9v^cojD«ne'tiM:Pri]xdle $ no 
coeui de Reine } elle poifede elle feule aflcz 
de talens pour reudrt unedpusaioe 4c filks 
despbis accomplies. ' \ 

' Mr. THOMASSBAU. 
To me raris , Madame Du Bdi^n > de m*eo 
parley dc cette maniere* 

Mad. DU feUISSON. 
Cottiment done Montituz. ; quel intereft 
weoez^vous. • • . 

Mr. rnoii/^k'^^%xM. '"- . 

Jeteprie delanoce Mdaa(ei>u1wiifbii. 

Mad. DU BUISSON. 
Qgox Tous ^pou i ca U p et i te mi 6€ ^i • 

Mr. THOMASSEAU. 
Oay f mon enfant , oe fais-Je pat bicn hca- 

ICUZ. 

Mad. DU BUIiSSON. 
AKque ce paicji ik fOosiOoavtM^bifn > Mon- 
Cent ', & que tpos altez pi/Tei ^'teibleiikilt U 
xcfie de vos }ouira. . .. - ' J - . 

Mr. THOMASSEAU. 
Te t'en tffOnt, Jewt^fiih^$ 4f i^ fille^ & 
jereovorc dans le fonds de,la l^to? inctt 
Mad. DU BUXSSON; 

<^llC€Q94llUc^ 

ft • A • M 
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SCENE XVI. 

Mad. DU BUISSON , Mr. THO- 

MASSEAU, VIVIEN. 

VIVIEN dtrritrt It rhum. 

AL'aydc , au fecours ! \ la force ! .^ 

Mr; THOMASSEAU. 

Quel bruit eft ccla? ,.«^^ki 
^ Mad. DU BUISSON. 
Ah I Moofieur dc la Chaponnardicrc eft 
^chap^ , nous allons v«ir de bcllci ailat- 

'"• VIVIEN. 

• He pax cbarii^ Monficur , Madame ayeapi- 

''^^''Vu rnoiiASSiLAU, 

Qif eft cc ^a'il y a Moaficur , a qui en av«- 

V I V I EN. 

Ah / ic rfen puis plus . . , ^ ., 
Vad. DU BUISSON. 
VoUalcgendre&le beau^P^r* aui prifes , 

allons avcrtir CUwndre des ftn'^" """^ 
Monficur Thomaflcaii eft poui OiftmiUc. 




! SCE- 
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SCENE XVII. 
Mr. TUOMASSEAU, V;^VIEN, 



<r 



Mr. T'HbMASSEAU. 

Ue vt\i$ a-t'on hit ; <)ui cftes-tous Hon- 

ficur. * * . ' 



VIVIEN. 

Je fuift UQ houDiete homme de KorBun4ie > 
Monlieiu. 

Mr. THO'MASSEAU. 

Be Normandie. 
.• VIVIEN. 

Oti^ ; Moofieur, & pour mc$ peches \t (bis 
vcDu icy ddnj le defl<pi]i.d'^i^nrer la fille d'ui 
14oD(ieur Thomafleau, qui eftle plus gxaiid 
c6(juin , 1 e plus grand maraut. . : 

Mr. THO>fA$SEAU. 
Comment done » Moo^cbs , picnesi qai4c ^ 
ce que TOHs dues. 

VIVIEN. 
C'eft la vecite > Monfieuc > il a one fille qsi 
eft la crtatnre it pliui B^ufladc & la. plus tf- 
fronc^e. 

Mr. THOMASSEAU. 
Monfieur. ..i . *"* 

VIVIEN. 
Et un coquin de cotdm » qui eft un hOmme i 
pendre j c'eft bien la plus d^ccftable famille 
quecettefamille-U. 

^r. THOMASSEAU. 
Vous ^s un fripon , & un infoleor, de par- 
ler de gens d'honneur, comme yous ftices , & 

• • - 



jc vons ferai doancr niHe coups detNifton^afia 
HMvotfijtfrffehiett. ,' 

VIVIEN. ^ 

Que la p^fle m*^MfR J fi je tie ypas dia 
>niy. . Ytns- tk9 eoflneiiTcz pas ces gcns-1^ » 
Monficnf > ft vons Us avics Tcits fetrie- 
ment. 

ii^.' THOXf ASSSA U. 

Ct r^aycz-yQUS bieo^ que je fuif Mofiiieiir 
Thomafr<k'i/>ino5r^V«is-piirtc. . 

Konnon, Monfieur. cen'cft^t^'Vouv, {^ 
viensde leauitreri? Aeftanj^ txois Koisj^vec 
'iirflll^, ' 0b dcs (bldiit» ai» <5aide5i 

|dr. THOMASSEAU. 
Voik im xnaraur out a perdu Teiprh > OtLqui 
vient id pout mMnriilter. 

VIVIEN. 

« Xmm-t-U^ batgne^boit cUK Mo afir ur 

ThomaiTcau > je vicns de le quitccc , vohs 

dis-jc* • 1 . . \»^ :? * X " 

^ »Mr. THOM ASSEA U. ^ 
n 7 a ici quelqae chofe que je oe comprcns 
Mint.- •• • 
"^ ■. r VI V I EN. 

£t fa fiUe a le vlfage de tiavers , elle eft boC- 
iuei aaine&boiteafe. 

Mi. THOMASSEAU. 
C'cft HOC piv^qp'Ao m>i Y0^\^ fi|ire£ 

V I V I E N. 
^yo^^ye^zTj^if d'uohofinece bonNoc Maa- 
ijxur*V J^.TCukdcmaodevotxe protc^ion com* 
trc ces ciriailles ft. ' 

Mr. THOMASSEAU. 
II faut en'rlre maI^i(S moi. Out je tons Tac- 
cotde , c'eft quel que plaifanteiie gu'ob vous a 
faite y vQus etes oouveau.debaroue eo cc Pais * 

rjqnes gailUrdi oot voulu rice a vos dipcns 
au< miens*. 

V I- 



, ^ VIVIEN. 
U 7 a de mecliantes geoa i maU |iOuc moy 
Mooueur fe Tuis fans malke. 

Mr. THOMAS SEAU. 
Je le vol bien. Oh c'a , c'aft mot qui fius 
Moaiieuc Thomaficau encore uqjc foxs. 
VIVIEN. 
Etmoi^{MonfieiifVtfieii4e-U Chapoonai* 
4iexc. 

Mr. THOMAS^E^U. 
Ma fille eft jeune dc ii^l|c» & n'cft i^ nai- 
ae ny.boiTttc. ' 

^.VIVIEN. 
En ce cas la {e wena^poiir ^re ?oixc gCB4iC| 
8c voila line lettre dc mon pere. 

Mr. THOMASSEAU. 
}e reconnois fod fein & (od ^ciitiuc; 
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SCENE XVIII. 

Alad. DU BUISSON, CLITAN. 

DRE, Mr. THOMASSEAU, 

V I V E N. 

M«d. DM SaiSSdti: <l CliM$drt. ■ 

ipEla ^ftcohtmeje vOQs ledis , eilltifes dans 
^^ Jelogts, vorretantedcydtzefoeutyfoiirj 
& vous ne xifquez rien. 

CLITANDHE. 
Mais £ ce eeodre malotni. . • . 

Mad. DU BUISSON. 
ll ne le fcra pas , jc vous en rfpons j Ic voi- 
la encore avcc Monfienr ThomaiTeau » entrez , 
vous d is je, ^oousiaiifcz fiiixe. 

SCB- 
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SCENE XIX. 

MaA DU BUISSON, Mr. THO- 
MASSEAU , Vi VIEN. 

Mid. DM BUISSON. 

fJE' bien avez-vpus ff cu . ec. qu'ivoit cct 
**^n onn«c Monfieiur , poor ftirc uat.d^ 

Mr. mo M A^SS E A U. * ' 

C'eftle filsd'undemes amis, mavoiilde. 

qui vient Ui ^out Itib aioo gendic. 

VI VIE N. 

Jc ?ouj le dirdis4>ien tndi / gue le Tho»af. 

ftiflrdt»auit^'af^tolf j^Mteixtsbc. &o?il 

Mad. DU BUISSON.'-'"'*^'f * 
Je vous%liciccf dcViiok^iuv€. 

Si jc vouf en avois aSi oonrtant .... ^c6t^^ 
ttzj .fe cr«i que VDOt trcafMtne ^friponnc. 
Maflame. . ^ \ 

-A'iir. THOMA^SS'EAU.' 
Coismoiriiidii gebdae. 

u^'l!!^* ^i««i»ptO?^*e*^W cadets, cet 

Mad. DU BUISSON. '-, • 
v6trcttWIUt 6ff i« ¥etf ftni, MoMtur , a 
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SCENE XX. 

■ . T 

Mad. DU BUISSON. Mr. THO- \ 
MASSEAU, VIVIEN, THI- 

' ■ B A tJ t? ■■'■ • 






A, THXB A.U:T. 
k 'V6uj vela Monbeur , n'avcE-vous p6iM 
veo pat l^z^ui^qfi^«/.MA4iliic detPaxisqni 
TQOs eherch^e. . ^ > 

Mr, THO MASSEAU 

line Damcde P^rts »t qiiejme vcot-ellc. 

cire^aeoi|ue chofe t qi4>«lMft|(^ tSk dt xop • 
fcqueoce. ♦. o >, /* i n u IJ «j tu.'' 

Qutnd die n9a<feiaii^i|5 'ifaurons cc qae 
* All 9 an > ah , ah , ah 

Cet komme l^i^mpaic!demoy» fepcnfi! 

Tatigtt^ ft|e «cl4:9« 4lrHt^<kifl#t|i»iddl«Jk^a » 
th, ah. .V ) ' ^ : ija rja .^^i''' 
:• . - ..,:iMi;*\ .THO^MA-SiSEA-ilfc ^v 
Te tairas • tu , marani t j«'«ft4iit» gtadnu^ • ' 

T H I B A U T. 
Ah, ab, ah> ah> comme ilfegtufle cd«- 
reine. 

Mad. DU BUISSON. 
Hoc fcgauCepoiati c'cft It retitd* 

THI- 



ComeMe, aj 

THIBAHT. 

QiiOyc*eft I^ cemaiiqaeToasavesJiitTC- 
nit eipies pouf Mademoifelle Mariane. 
Mr, THOMASSEAU. 

Qui lai-m^me, qu'cn veox-tu dlte f 
T H I B A U T. 

JilDxgtt^ voire fille cHoific mieiiz querOosi 
)t nM doniie aa Diable ^ }e gatft dcla petitt 
ruell0 taut ,ius9x matia , comine la , je tous 
I'avois biai d<t « 9i'U$ fe titiaYerianc . d'eax » 
Je m'en vas ?6us ramener , vous varcez voim 
mcme. 

Mr. • t fl 0*f A S S E A Uv 

«a(!*die-f)ttBulfl^, votfk «v0z lift <59iiG6 
^ derkrit 'fc)«n IftTddbt > ^4« OMttki defabft 
bcela continue, '^ 



SCENE xxr. 



I'll i > 



Mr. THOMASSEAU, Vli^IBN, 
Mad DU BUISSON. 

V r V 1 E s. 

TEnex.b^«ipeK^ j'tv^tns lapcHfeeqnece 
PayUn Ucft k Thonafiam^ciiatit j 
horsgu'iln'ffft pAiis ii^rgfie&j t ; 

Mr. TH'OMA.SSSAiU^i/'.: 
Liqrp»tnt4ii t«iiiifX'cft'Qi«ii|aidntt[9ir^ 
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SCENE XXII. 

Mad. DU BUISSONi THO- > 
. 1V1ASSEAU>VIVIEN, THI- 
BAUT.LORANGE. 



y-i, 



T H IB A U T. 

PAigu^ je reviaas fur mes pas » .6e je m'cii ze < 
, tosne de memp » velc ceue Madame de Pa- 
lis qui Tous demande. 

LORANGE M DmuifeUe, 
Moofieur » je fuis votie tres-numble fei- 
' ' lOr; THOMASSEAU. 
Je fills v6tre ferviteur Madame. 
VI V I E K. 
Voila toe grande fille qui n*eft pas mal fkite. 

Mad. DU 9UISSO N. 
"Hie6mmcnt U'eftMademoiiclieduiMzacd 
fijene iQc>nompe. 

L O k A N G E. 
Oi;y ma chcre Madame Du Buiflbn^ c'cft 
moy-m^e. 

Mr. THOMASSEAU. 
t Tii'«>iiaois cette pefTonoe-l^ ^ ma voiGiie. 
Mad. DU BUISSON. 
VrajeaieDi '6i]y . c'eft une de mes amies » 
noelosKfioaoete fille, qnl (oftale pour chan- 
ter gratis a i'Opera , afin de le (aire connoitre : 
H^ qui vous ameae ciKe • Paysr cy » Mademoi- 
fellc. 

L O R A N G £. 
Trois O/ficiers de Dragons de mes boas 
amis m'ont engag^ d*y Tentr en Vendaog es } & 
€9mme j 'ay fceu mi occafion que Moaficuz Vi- 
vien 



Cdmedie. 4 j 

vien dela Chiiponnardiere t ^tbit pour epou- 
fee !a filk de Monfieury ) ay crfinepouvoic 
tne dilpenrcide'veniiinettre' cmpercheiremli 
*cc mahag^. 

VIVIEN.— 
Mettr« empefeheineht \ mdn ix^af l^ge > Sc de 
aucjdroit, Mad^hific? . ' 

•.'l- '-E OR A N'G B.' • '''-' 
, Comipi^nt de qud' droit ,' petit perfide. 
'']■ ' Mir. T H O M A S S ^ A U/ 
^' Q^eteutilifctfeiy, mon seMie. *• * 

••■ ^^V '-v. r-v I fi N. 

Le'I>iaMe m'etnpbrte ii j'en ff |iis iien % {e Be 
coqnoiapoi^c^tecreatdreU. . .^ 

'to A AN G£. . \ 
Ta ne ve^eeimolf muk cii^tie^:4e te dM- 

.l^|WWli<i>«?.»c;aai^^rc,, . :, , .,0 

4^ l>-a BU'lSdN;^ 

2' 'm^t)Nb^Ji^Heifcl^^!<le''*Sa (ti^^«^ ^^ 

LO K A-^N'G-E.''->'*"3'' ^''3 
Ttt&e9ieci»nBbi4^'pii| /n'lftA^ pas tOrqtiC 
ilfji'WlfedAMiiies mfiftrfea.' .: ' ^ ' ^^ 
' ' • t V' I-^V- V E JJ. ■ •■ • ••' 
'Wfft^ '' '• ■ ''"•' '"■ ' ^'''■■'''■'-^ •'• >■'''■-•' 

Mr: ^H6MA^«EAII. 
^on gendte?''' '•• -'•'■' ♦ '^' *"'^ -'' ' '' "' 
. ,^ ,^ -tO^rfA^^teE. 




Jevous led]foisbien> dl^atoftfetuf pdSE 
poor unefilleTOrt face. "^ ' ' 

L b*'iP'A N-GEi- '-•=" •{ 
S1Y.0US r^aviez, Mon&iif^^conffle ilm'a 
atmp^c * ■' ^' ' •"'•'' r • " .\.^^ 

^ Mil' ¥* b SM itS^ E A tl. 
'' <Ce!a<iM'.^M'rlen» moirgdldre^ fOUiC de 
maoTaires madi^. 
-■-^ C VI.. 



Tcnez,Monijeur il venoit , quelqucf^is «lii| 
uae boDoete piAt^ifc qpii tjoni^e k j6uer,il me 



n tout piojpf^qKd^uM If itics deplaifir. 
Vraymm,^nput>ril(qeAm^'lBol^ii^le des le 



tanc manger ^ ifniffcs :rt>q popx cela Taigcnt 

* Mad. na^^u^^^PiW. . 

Get honunc-U eQ 4'^^^^^^^^^P^'^^ 

OuY, cela n'ae^ibfteM^^dttf'iU^MMlfe. 

tlIa?ousienffreniiiHe*A >{ o u 

*OUy , Madame.«4P^i||iic >«w%#Fs^u«j^ 
voyaunetapi^rqi d( b^ftc^cl^^ nn petit lit 
dc Damas temlle-morte , a?ecIapetit«M^ 

Un lit de Damas , ccla eft v|otak - '. : j 
Oh tu;>^ l?wp«w«i i[it#9u^ft4Mi epotiiei 

V I V I-'Eji^- 
JcTOa$ ^B^^b^^^fi ' 

Our t pai 1a Teotiebieu » tu m epooCeiif* 

fcUc , vous vou« fcf « m}f i k$ u i . . . . . 

LO- 



L O R A N G E. 

Ah jC'TCfi^W cinjcyy Olal^s i]^ tot. 
dene le cou > Maaame , fi. . . 

VIVIEN. 







«•» • ' .'(li«if 
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volts' avcz ftitYcnirdc.C^TOgagnc;,. aUcivmi 
fticy, &ne vcut Epiht ftUa, cJ^ccqu'alfc a 
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fZ: Les Kendanges de Surepte 
-" SCENE XXIV. 

Me. OU BUiSSON , Mr. THO- 
MASSEaU , CLITANDRE, 
MARIANE, THIBAUT, 
VIVIEN. Mad. DESMAR- 
TINS ANGELIQUE. 



^Ppioc<^< 



Ml. THOMASSEAU. 

oc^cs^i^ mafiUe^ approchcz. 
JM A K I A N E« 
Souffrez , moo pcie , que je mc jette i vos 
{c^otiz , 'pourtdus coipjiuer inftamment dz oe 
zue pas forcer. ... 

^' Mr. TpOMASSEAU. 
Ne mc pric^ de tkn^ ma fillc; i'a&hc eft 
COnclue dans ma t^cc.'- ' ' ' 

M A R I A N E. 
jUi monpeic/ • . 

Mr. THOMASSEAU. 
Voue matiage eft d^ja rompu avec Moo- 
fienr, c'eft une^fiaire raite , je dc tcux point 
fled6baach^daiisma famille. 

VIVIEN. 
<2uo7 ^ vous cro^ezMondeur ThomafTeaiL.. 

Mr* THOMASSEAU. 
Voila qui eft finy , vous dis-je ^ 'ficiixzj \ 
Yotxepere. ' , 

CLITANDRE. 

Ofeiois- je me flatter Monfieur. 

Mr. THOMASSEAU. 
Pour terminer quelque chofe avec TOys > 
Monfienr ^ U fant auparavant ff aroir qvfToiis 
otcs. 

w CLI- 



& YOila ma tance & ma foeur. ... : • = f 
Mr. THO*A^AS^EA,U. 

.:i:i '.. r( Mitli' i})^ iM'^ Ra'ii>iiis«fiO% -Ji 

si votis ^tis to&jours dans le da^ia dflbl 
poafer ma niim iJM^t Jtoflfttktit au-bon- 

. '1:0 MC*' UHftAfcAStSfi'^cU*. I 3/.-.. 

, SMtc«y<d>iaU;f'<ftuatia(iiiittfatt»». diM4u^. 
ieum hMttrtte 4iaciMi|d«ii;:>- • .l- 

V I V I E N, 
H(f q^'cft-ce donc^ roe £iire vcdic espKA- 
de Giibis pour fe moquer de moj. 
L ORANGE. 

gaut c(mimJ^iW7Be6g^j^di^i^anqucrez 
^as de boaoes ^^fjl^i * -'^ \; 

0« tnttnt$kiStmt de HmtthQis 
9» i^e Mufittes. 

Mr. THOMASSEAU; 
Quelle Muiiqiie eftce-lif 

Mad. DU BUlSSONk 
C'eft un petit bal de Campagoe, queMa'- 
demolfcile I>uhazaid a prepare potu Mon* 
fiettr Vivien apparemment. 

}Ax. THOMASSEAU. 
Goroment doncf 

' Mad. DU BUISSON. 
Comme fiile poftulante d'Opera U faut 
bien qu'elle donoe un plat de fbn metier si la 
compagnie. 

L O L A N G E. 
Et comme maitre de I'Ep^e de bois ^ fl 
?ous yoiilcs je ferai lefefiia dcs dcuxmazia- 



54 i^s Kenaanges ae :>wr€\nc 

Mr. THOMASSEAU. 

Madenoifelle Dahaftxd eft iia Gatow 
letier? 

LO la A N G £. 
Foxt \ yi^xxt fecvice* 

VIVIEN* 

Te vdits Ic difots %ieh moi'qtt*6ii mc6i- 
ibu' 0ieclK. J .-. . '. 

L O K AN^GS. 
* Sans nnenne > Moofekc • Vivte»'> • DOat 
VOQs arons exnpfch^ de vons inatiet9cr 
B'eft pas Vous rendkcf itil mauvaii^ officeii 
AlkNM say t MMeoH de la Simphoaie , 
honneiu a Moofiear Vines » l( ^ not V<a- 
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DIVERTISSEMENT. 

Plulicurs Vendangcurs & Vendan- 
geufes preceoez de quelqiies 
Hautb<)i« , & d'tlne Mulctte en* 
treat CD ilatafaitt* . ' .1 

PREMIER VENDANGEtJR. 

AJkKs Vehdangenx 

J'avws dei FlautOtges NamnUeSy 
Qui font des fht$. i^td y '. Tv 
]Nargue du vin vieux > 
Amis. Vtndtmgeux - 
Afans\e cmmjojeuxv .' .:, 

LE CHOEDR repete^^ ^^ 



Amis Vendangeux 
Ayons le cawr joyeux^ 

SECOND y^NDANGEOK. | 

Darlttf Rn^eoui FitteO* Foretle 

C 4 £n s\ 



En avom dans l^aile 
\Avec lew J^ln vieux ;, 

Ajons U ccsur jojeux 

Tous les^ Afteurs & Aftrices de la 



fai reverent (^IMoRijieutyivic^a ^ 
icpctantr -^^^-^^* - :• 

JOe la Chaponnardferf,., 
PREMIER VeKDANGEUR. 
Qi^U efi dodte , ' €>• ' qu'ifprerid-hieit 

Servtteur a Monjtetir Vivien 
jDs ja Ghagio^naUier^. 

L E 



LE CHOEUR i«pctc 

: Servkeur d JH^nfieur Vivkn. 
De la Chaponnardiere. 

Deux Vendangeurs & deux Vcndao* 
; geufesdaDreototie Entr^grotefquc. 

DBUXIE^ME VENDANGEUft/ 

Morgue y morgue point de me Ian- 

colte y 

J^ons Ion Vin O^ femme jolie y 

• N^eft^ce fas Pour vivre contens^ 

ToHP ce 4ff4i feut mie chagriner 

Fame I - » 

y^onsdu P^in nouveau tous les ans ! 

Mais fons toijours la meme 

iimme* . ^ .. 

' Entree 3W Sabbtt/er feiiU ' 



« ■ 



Mb DESMARTINS vctueen Van- 
dahgeufe* chame 

t 

AnMntmiv^ez. en Ve^dange, 
C'i- L'A- 



DarUrUne hcureufe intelligence , 

reconnoiftknce ^ 
BienfoHVtnt Bacchus, avance 
JJs affaires de l^jimout. 

Un PayCa^ daafi^.^ Enciieicomique 

avecAngelique, quidlveftde.cQ 
^ ' ▼feiidaAgeirffe, '■ 

DEUXIE'ME VENDANGEUR. 

' Lex pins haMes P^enditngeujis. 
Qmj*e[u^Bfit(nme^ leHfUf^ehtf^m^ 
Ne font jan^ais afifitfiigneufes 
Pout ^bien cufUlir tgut Je, r^ijim : 
Jkfais aux Vendanies de Surcfnc^ 
Avec Its JeUx «r Us Efs^ 
Le Dieu des jimours amenne 
pes gr^Uletffes 4e Faris. 



d'uneinaniereDiaife; quandHa'fiay 
Ma>i h w»< ^ a fa twiiigif%vaate\itiV>fd 
iM t[b«M^i^$mmlfiB^4e^ deu3^Vea- 
dangeurs s ils chantenrfescouplets 
fuivaos,que tous les A6t(tuts8cA&xU 

ment repetenc en chaotani. 
premier' VENDA'i^b'^t^. 
Prafitez. bitn jeufifrfiktfes. 

jidieu panniers ylM^^es fim 
Amansy dont vom ties sombUzp 



V !..•,.» 



Ilfofit f(avo$r en amottrettes 

Se 



*€6 Les VenAanfff de Surefne 

•' Sefrifif des tehdres tnomens ^ 

Powr Us trop timides Amans ^ 

"' jidieufannicrsVpfdat^esJim 
"'i .,; faitci. \" ' ' ' " : ' 

-'tRfiMlER, VEKD/i^EUR. 

% 4 . C Li J %■ ^ «• ^'j 

.F^itcs bien vos tnarphez, grifetus , 
Avam qtl aimer dc grands Set- 

; . <Ai^mi^^kmlfin^f(enda^ 

Tonslfs ASeurs & «£tHiecs tentreht eo 
Dtoraiu & jcn (cluiliufic , & Madame 
Defimrttos^ ^demeare feole far le 

,. Tb^trc,adr4reiraflegjbMe ccdcr- 

^.'/r/v.ro i-i'"^ irvo* V.v>\i f'-'^-'-'- 

*.. xfi^** «*«». twfe»t tfw'i vos teas • 
S tofi fie vous rfenafoex^flus^ 

Adifu pamicvs .fT^dangfis fifA 
fakes. * " ' 

FIN- 
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Pour la Comedie dcs A m A its' ' 
MAGNIFIt^UES. • : r -r 

Par Mr. DANCOU-jR.T. . . 




A LA H AYE, 

,Chet Etienme FouLQUE,Mar- 
[) chaad LibtaJre, dans le Pooten. 

M. D c e V. 
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~" II . ^ l i » ^ lll|f| B| )M " J ' Jt ' } > i J ' /, ' 

,f^^^ti ^iw^qi^i^^ mais 
,j,, prccicux, : 

La Nature p^rok. avoiry pan 

O^iiii$ai4^:^x^ckpen|^ide.touslfa aiitres 

Oat 4c£lusspad> defiLuSjU^meux. ^ 
|[ «'*'*- -^ Deux 




4 Les Amans Magnifiques ^ 

Deux Pgticel, deincBitaux, pleiosd'uac 

ardcur extreme, 
Uniflent tous leurs foins pour dompteV b 

D*unieuneobjet» qui coatre Venus 



\ ^euNtlrpbi^ de4a Beottt^ i i» 
Dans ces aimabtes lieux , fa Mere Ta con- 

duite. ': h 
I>sPrinces a fes yeux Font brfller tour 1 tour> 
Tout ce qui peut ibutenir leurmerite^ 
. .. ,. ^Rfijprf ^d^tter leur amQur^ 
«c ' . .Ill m'Qat<prijLppi|r I«i|r.Il<fe<lei Q 
Tous deux ^galement in*on^ adrc(!<E leurs 

Oft an dpfix 69<^c^s^^ leurs foux , 
La Fortune qui s*intereffe. 
* t^latequuy que j t fefl e-peur e»3f.- — 
Cn feul pruf Qbtepif 4^ rmitkd^ la Piiiicefle i 
£t de qui qt!ie <6 foit des deux » 

§ue l\oii ronroane la tf^pt^, 
'autresl>ieD{aft^s ayec t^rgefle^ ^ ' - 
ConfoljQplilt ie niaJfa^rf ii|r. 
Nyiqphesy Sylvains^ ac^vqus, dTroup# 
,.^^': ioxxStiU\ '"'''' '• ^ r^-^-^ 
"" Poiir qui lef Soleil danrfoit .court 
N'a jamais fait que d^ bea&x jours, 
Trlniiuilles HaBhani des Rirei duPeoee, 
J*ayi>(rt5!>iadetQtrefecanr^;-' '• 
^ ^ ' * A)6ut*2 aulf youCeiit^cfiarA»ii»« » 
. QVongoureencetiii^muxfejour^ 
'Detendi^eSjeux; ^ihs^^m)^\^nik9^ 
.. ,r Qm puifidit'ihfiircr i'ainoiir. 

"- ^ Par 



Parvotre exemple iavitexlaPrincsffe^ 
A IK pas rcfifter It 4!i;;|^ch^b|n^ ii d^ux ; 
"EitGsn coedr ft ^ad a la tendreflei 
Si par VQ9 Cohis cUe>pf eod iki^po»x » 
Je loiridfa/dansc^saeux le don de la ricbede, 
A ce que la naturo a deja fait pour vous« 
Mais quoy \ nul ici ne 8*efnpre(Ic 
De ri^ondrct a ce que \t Aveux) 
/ Ke fuis-i« doa/9 plus ]a DeefTe^ >■ 
Par qui les mQi;tel8 font Ikureux > ' 
Pour avoir mepriic cam (]eyqeux qu*o«m'a- 

Efluiray-ie S m6a tbvr le rcprpche hbnteu)^ 
D*AVoir eu Pindme foiblcfle 
.• Dc former d*.inutucs,vgcux> 

Keptupe^ puiflant I)i^u des ondes » - 
ToyV dbnt le'vafte £inplre eQ foumis a mes 

lf)ix,.., ,., ' ./• :. ■ /. r 
Sors^' pour quelques moiii^ns^ UJs£rott€i 

Et fois attieptif a, nui v.ojx , . <t 

Puni ces peuples pleins d*audacQ> 

Qui mcprircntdena'obeir} - 

<^uetesflotsecumeuxvienneQtl6seDg1outirf 

-Qu<de ces beaux vallonsles mers preaneiu 

la place. 
£t quVn ne puiile jiyoir Itorgueil de s*ap- 
* . ^ 'plauxlir . , , , " : : 

D*avoir impuhcmeni merlcc jsia dj/gnl(^'. 

.-f • ^ T~. . . 

Neftunefoftt de la meu . . * 



A3 SCE- 



< , c -I -r 

• * .• t I . • * '".•. »• 

^ ^ I I ^ V . ■ ■ . . . V 1 -• / » 

^ • 'S 'C;-1E"K- E '"i: L • ■ " 

■N'EPWNf." ' \ 

A^ A .*l|c , ,( <?at ton j0urs;pQt|r toy 
J;ay coiiftrYc jji^stftntimetis dc Pcre.) 
Os^inmt moy* fbh tejpfeinrtiijgcre, ., 

Je mets iin, frein aux mers tmt'lc tjens fojis 

'• '"ix^aioyi ;; • !^ ^ . . . . 

Mctsjeny irtar'Sle, si ta'cblere^ 

Pardonne axix P^{)Ies de ces horJj 

Le p^u d'en^reflextxeni ^*i)s margpent dt 

^ re^kfte.' . ' '"' '■"'■ 

Tcs prpmefles & tcs trefors 
' '/Sontdcf bieflsdani ilis n!pni qrrt fafc«| 
£n vain ui crois gagner ieors^cocLurs 
Par J'crpbir' Je la' rfcomj>erife j 
Ccs ridi^fTcs^ 5c'les grindcnrs 
Nc tOMchent point des coeurs Qezpparrii^* 
d^pendaqcc; 
5h nechttrchent point trs'fevcuw, 
Et.np crakp/ent point ta pulilan^e. 

£k! aud$,mortels pourr9lent ne la pas re* 

•■ * ^dduter> ''• ' • ' ' ' 

NEPTU^NE. 

Ceux qui n*ont rien ^ crartidre , & rten s^ 

fouhaiter» 

Les liabitans de ces belles rctraites. 



Keifentent les douceurs pariaites» 
Dont >oui(!em fts Immmtok ; 
^4ra«rfete, £mdifia, daiiii lUrailtt»i 
fc innocence > 
: ]^fenrfuinvrl>>iidBf»ittriiotAuteIs; 
^(^ wr «aknir'6opsipctfooahioff ance s 
PrerftejMi;4cfln«he4ktt]fC9ieUx, ^ 
II ne Mut pas qu'aucua de nous pre* 

, teode , , < ^ 

Lds gouyeiilfer d'lln 9imsapin^»x, 
£t c*eft en jes priant enfin qu'on leur com*' 
> ' 'r manck* 

. Tenex. accoorez a la ycmc 

De Neptune oui tous d{>peU<U . 
C'eft (ans vouloir vous impofer deff 
loix. , / 

Que la Fortune attend de yotte aele* 
Qa'aniourd'lmy voitofiiffiez pour eUe» 
Crqiie posr d^tutresi^ieiix tout fiAet^ma 
de fois. ^ 

Joignez-vous aux Sytaphes desbois* 
Les Tritons & les Nereides 
Vont quitter 9 commeoioy, leurs Semen- 

res humides. 
Pour former ayec vous de concerts ic det 

jeux. 
Nobles amuferaens d^uneaimAfcjcuneflci. 
Qiii puiflent attitcr les regarii cttrien^ 

Dellntomparablc Prtecefie , 
Que deox Princes Rivaux regilent en ces 

lieuK, ( 'J V 

Au pleddececoteau, qui nous cachelaplai- 

. . A 4 Cctts 



8 Les^ Amans Msinifiques , 
• Celte leiiiie Conr fe )>romene. 

* Oncntcnd.une^Simphoniepar Echos. 

•Lc bruit devoSiCbticerCi commence. a re* 
tentir, 
Hatont*nous , commen^ons la FSte 
i . Du rpe£bicle qa*oii leur appr(te5 
. LcsEdioi ront les avertir, 

• / ... ; , .j_ * . 

.SC&N E III. 

NEPTUNE, "LA FORTUNE, 
Pimfietirs Hahkatts -, ^ HatfiUmtes 

TRITONS, ^<:. " .■ 
,..:. v:.' M/I.RC HE- 

M tJNB HABIT ANTE 4« it TdU* 

c 

Oi^ les Zephirs regnent tojtjofirs ^ 
En arHour ^ comme eh vcjage y 
Sans cratntcon ^eriga^e: 
On n! a jamais que de beaux jours \ 
On 9py recent aucun oragCy 
Et riacwffiance des Mnawrs 
Ny fat jamais d'Amant volage. 

EN- 



Air.UNHABSTA]^Tilel4K«//^ei(e rmfL 

Que la Princefe efijemne ^ telle} 
Ibiymfh^Sy ne vous irritez p«s ^ 
De ne fas V emporter Jur eue\ 
La mere des omoUr^eHui ^ immortelle; 
Et Venm mime a moim d'appas, 

ET^'TREE. , 

UN-'HASITANX deUniUkArj(mfL 

Dans l^ Empire des jh^urs^ 
Eifitr hS'fimi de NepfuPre ,'' 
Yay^fitirmya^e 'dehn^'ifimr'r^[ 
Touh^fs aiide de^la fortune. 

'■ '^'••^; '.'^jlftjj^'' • y^' '■ 

Qui ne rifqu^rien; a grand tort', 
^ yuandon ichappe du naufrage ^ 
On goute mieux , un heuxeux fort 
f>tf!efi affiz/Quyf/it, Parage- 
Qui mus kmene dans fe^ Port. 



•- ^ 



» 

r- • _ 
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NE'PTUNE , LA FORTU- 
NE, lj»AMO.UR, &c, 

L* A M O U R ffroufiir un nm^f. 

BAm lei leyx^ (iinj Us cqijccrii 
Oiinetromra^aaiaif4na pretence 



ifiofcurtttoe 



>■' 



s*: 



£t if^ Tt^^dfi pli^jbantcifli aid 
Voir xftf 't« i^9^ei^ cpmfm&Qe , 
Que d*accard ^v^ 1^ Fpctuoe 
Ordontie !C)f lenO^u des Men; 

Ktttle iht fans vous ne f^aurptt ctre bdle, 
Les plu^ doux jeux yous Ibtit tous 
cpnfacrez 
£t Ton attend de vous que pour (aTeornoiH 
. Velte 
A ceux-cy vous prciiderez, 
Afnfi que moy , Neptune s^interefi 
A favorifer les Amants^ 
Qui cherchent a coucber tc coeor dela Pna^ 
cefle. 

L^AMOUR* 
JedcftmealVDd'euxIesbieas ks plus chaf^ 
mans. 

Juf^olcy laPrincefl^camonpoovoIrrtfctHe, 
' ;i^ vato YOudAH ctifiimutes 



Nouyemi Prokgae. 1 1 

Les feux done elle va Iruler) 
Etnics ttiits aii)oiii:d1iuy doivemtrioaipbtir 

d*«llc. 
Seurdecettevi£loire» encechannantf<fiour 
J*ay dotriS tendt^YOMs ^u Piru le lliy* 
menee, 
* Par luy dans tette j€imm Ceifr 
Ma Tuite & la fieone imence 
Tefhitblrtifit (:et lifeureux jour, 
fit vdtti vl»n«fe lli^uftliffe Akliir6«^ 
Qvc pim Mve .llqmcii. d'atrcord mfec Ca- 
mour. . ; 

DUOl 

Ltf Z)/V/i ^e/ Amours don^t^.^ 
Qua^td onjmt,fe .qu^il or^df^nyk ! 

Quels doHXplaifrs! 
Qyuy i*Echo ne ratfon'/fe 
Que de nos tendres fottfirs. 

flodii'^rotbgue* * 



♦» 



^ «y 



* 



^ « I. Il^TElL^ 



1 2 Les Am Am Magfofifues , 

I. INTfeRMEDE. 

CU$Hke fre/^nte a la Princeffe Erl- 
fhtk des Muficiens (S dcs Damfiurs^ 
gui viuUm entrtr a fon firvice 
fS ^91 Ihj dpfifum Ic dhntiffc^ 
fntnt ^m fuU. 

,UN£ MUSICIEKKE* 

V^ Ru€l amour , Tyran des cwu rs 
Qmc tu te flats a nous feduire , 
P^r Pappas de tendres douceurs , 
Do»t VejpoirJlateHr mus attire I 
Cruel ^imury ^yran des (xurs^ 
Que renfouffre fous ion empire ^ 
S$ qfumd on rejjent tes ardenrs y 
Le devMT deffend de le dire I 
jimoury lodt^nci tes rigiteurs 
Des lmqu\n a feci noMsjnrefcrire^ 
Ejtfay fenttr a nos "vainqueurs 
Le mime fen qki nons ifffpire. 
Cruel Mmfur , fij'r* 



^Jtf. 



T 

/. Intermede, ij 

ENTRE'E. 

UN MUSICIEN. 
]e ffais' aimer i^ foujfhr fans me 
pUindre , 
Etje ffojs mieux encore ejlre beurenx 
fans purler. 
Mipris , favefors y rten ne ffsuroit 

itelndre 
ha vive ardeur dont je me fens brnr^ 
ler. 



Dans vos beaux yeux jtvois briHer 

Desfetixque vmsi^nlet emtrain* 
drey '-..'. 

Et que v.ourfenUt redoubler. 
Eftrce amonr 9H courroux ? dois-Je efpe^ 
ret OH craindre> 

DUO. 

XJn jeune eaeur qui commence cPai* 

. mer 
Tremble a[jlez fiuvent de /< dire ; 
La bombe n*ofe Pexprimer ? 
Dans les regards beureux qui Ic 
pent lire, 

ENTJtE^Egayt. 






1A7 il. INTER. 



L INTERMEDE- 

NYMPHE * iaViafe derempl 

y finez, (it(tceffeeluifmante» 
Rcpondez a not dedrs, 
sm^prifeBpfts ks innoeens plaKirs » 
Que notre defeit nous prefente. 
cherchez point IVcUt its feftes de la 

0« Jj<5 porlf K7^ii« d'ainoiir> 
Ce n'eft que Tamour qu*0Q y ^antew 

. . UNfAUNE. 

£j quelcfuefoinrpfrP amour prtnme y 
'Ses jfU^rs fyft ay i^9im<h^»liUz, > 
Que Bacchus ^ It ban ^tintt, 

Oit ks JmAm 
Gouflent uu fort dkm JCemvie^ 
On sime tour fue^ues momens ^ 
On f eta tfoiref(^Jii ihe. 

cd&IDON. 
Loin dlcy Faune temeraire,' 
Quifembiez m^rifer i'amoar, 
«*dlk chagriodeneplttsffavoirplaire^ 

Qiii 



Qui V9UflMt£uM 
A Bacchus vo(r« cour. 
Uchante. 

.^n'afimffkrt mi lie refus. 
vn crett fk pSunfiler a tai^le 

On ahne tant qu'*on ^ aimahle ^ 
Et L'Q^iott q^u/wdon i$e V eft plus. 
' ' \ . t.E PAU^je. 
Je fuis touTours aTchable > ^ ii iioulours ie 

Sans avoir eu jahaais Ie baoI^uV.j;}*eVrie af^ 

Tn foil Cui»ph}^ jpW j)^n%ncn[yemoy. 

cbRlDON. 
ftwy ii ieamid (pK fsJarel 

Vam$tr,s^ma^fmr^m'€4Hdki4^yififpas^ 
La telle encore •' • * 

. . He ff ait fat ' ' 
'"'•' i^elfeu int-devd'rte', ' V • •• -" - 

. Hendons hemmage ^afe/'^atp4;^, • r 
•^ A}^'r^om4i^^Qe.aftme%nore. 
UTAPNSL . ' 

I/» ; tf^^i-tf beantd^ . . 



la dofice feliciW 
Quelle vidoirey 
. D^en eflreates yeuxbtentrMti. 
Susfm^ voyonsy ejjfrlt malade ^ 
Jmofireux fadt y . 
Qui demus deux aura leplMt fitrm^nt'i 
Laferli^ . "^ 

Di ta Nywfhe o» de ma Drhsde. 
£a attendant je bob rafade 
' A l6urTant^. 

CORIDON. 
' i77n\phe$> .i^ot{svpy^2(feuxaaians» 
Quin*om neAiutitScaii^ que de vouspou-. 
^ '■' Vdirflairt. ^^-^ • 
LE TAUNt 
' ^ ' dh, f*0 yoiik plait , <b8S cette zU 
faire ^ 
N'cxpliquez qae vos fentimeos, 
£t pour les miens laiflez-moy dire 0c 
(aire. 

CORIDON. 
Depuif loog-tetsps charme de tos divias 

appas, 
Telaflguisnuit&jour, jebrule, jefoopire. 

LE FAUNE. ^ 
J'aimeaboure, a chanter* i^fblatrer^arire^ 
Vous me ptaifez beaucoup, mak jeaelaii- 
guts pas. '■ 

PHILIS. 
BoQ» fans perdre temps a nous dire 
Ce que tous deux tous ayes dans le 
cocur. Pre* 



//. Intermede, \y 

. fttwz let foio de amis inftruire 
Pe Tos talens, de votre kiimcur. 

LE FAU^E. 
Ceft un beau fils, un fide]epkfteiir« 
Et moy \t fuis un petulant Satyre. 
II va vous chanter (on martyre. 
}e vous chantcray mon ardeiir* 
CORIDON. 
Aux Beautez tesflus crueUes 
'Yadre'ffe toujours mes veeux\ 
• Les cwurs a Pamour rebelled 
, Top OH tardfentent fe; f^f^* • . • 

PoHrn$HS fyimer des Belks- 
Soyons-en hUn amoureux ; * 
Soyom difcrets ^Jidflles 

CORrN$^£.. : 
H^blefl^ la, parlessdonc^ iaut-U tant he* 

fitcr^ : /. 

A8-tuberomd*4inintetprete> ' 
Quand on trouve ce ^u'onfouhaite p. 
bolt-on tarder a I'accepter \ . 
Tu Vainaei, jc le vois , c'cft uoc af&irc laitc s 
Vc^us pouvez cfperec • Saileur^ faair vo«s 

fhtcr. * . 

Cc CUn^e vblUncd^coune fa loibldlefr - 
Et its regards fe declaientpourVotxs; 
.LabQacnefertamarquer le courroux| 
Ias yeux expliquent la tendreile. 

LE FAUKE. 
]<fcrs b* Bacchus ^ P amour ; 

Bacchus 



« " • crmre\ 

' ■ Sers nt^ as ^Uux Uur a iatir, 
Ncwx 'hruterons i^jme ardcur etef 
nelU. :. 

Jae vi^ aftgni^niera nas fsMX ^ 

lite rendrax^mfmsflHS Mle^^ 
^ntoYcentfahifhtsamaHreMX. 

IHebien, qu*e^pefif«s^tu2 n'as-turiename 

lelevoislatout {e ne T^is conmient; 

Cfeft bon figflc ponrmoy viaymcnt. 

Jeinre Kymphe , qu*amoiir mfpire^ 

Sft'tcSomiei's connifi^ au]^6i dHsn ^teodic 

De fiiirc enteqdre Ton Wtttiyre. 
^nfin l^angtire '0fxt )>ti tire 
^fiftqnt fbn dl tret (bftremenf 
. Conrente^emontrntitAimedt. 

Et Bacdius M'afj|]Pir^iit-4et dbahlto poor 

lUAtt, ifUitfr conrik ttmir^ Vbrftbim moo 

J*airoe fort yolontien /fbrt voldntiers je boj» 
Mais. Sa^re, |e ne veuxfaire 



. ^OTiitteiiioii^pAi/'lhiade^otter • .. 
Si tu crois mon coaMr^cifAtami 

.^DirdtfobligaaiitefQtole. • ^ 



)bla flame mcprifce avec lefin JTenTolle^ 
VdiU|icon8M)ewe;a)tifote» ,.' 



»*».'.'' t • • 

DUO. . 
J^ftsiul. cm mii^fsmm ttmrniimdre , 
Z^^ i/p gutrir Smdkus ipmul^ain. 

^frfndre^ ' ,' ' ' "'•'; 
Maiffhs Mffrenx ij^Me0itptti 'befiiit. 

ENTRE'E de Vriades £^ de Faunas. 



III. INTERMEDE. 

PAN aux 'Princepf. ■ 

9 

JL/.EsF£test|a*icy I'on vousdonney 
Prince0es les JDieux fom jatoux^ 
£t Tous voyes Pan » qui yieat exk per- 
foftoea 

Ayec 



20 Les Anums Mdgit^ues , 

A?ec rctfpefib^e pcdcntera. vous. 
* Mais do: ptikt qtfe Voft fie raifonne, 
Qu*ave^Ui JMch)9tides,iki^ YO«».aire2 rca- 

Ont biea Youki fe yoindre a nous. 
Tandis qUe Tune & Tattuw a Tenvi votMr^ 

kir Empire a de p1u$ precieuz / 

Qu*f»'.mtQgvQjtieell«retaUm ' 

Fleurs, dont les doitx pacfums dans ces fo 

T^ts s*exhalent. 

Pruits , pour Uigout defideux, 

Soufifirez^ pour occuper tos oreiHes , vot 

yeux« 
( Qin aos Faunet & nos Driades^ 

Abiomz par les tendres fons 
\, ]?[es.pliis aflgtpureufes cha^baf • * 
Faflent de legeres sambadet 
A rqa^e ^e^ces beaux buifloiis* 

ENTR E'E de Fanncs. 

UN FAUNE. 
Q»and nn Jeanne smottreux 
Trvuve une Nympbc au pcdd'xn 
^ hetfc ; - 

0»croh at^ilifa qu^a vouLif, l^itre. 

Mats quand ms Nymfhes une fas 
' SMtventd* amour Us donees, /Wjt , 
Tqus nds e^orls ^un\ {whiles 



**^^ 



.\. 



II L Tntermede. ' n 

Pour d/raffger leur fremter] (b$ix. 
Les Nymphes des VilUs 
Sont rmins diffictlef 
Que celles *des Bm. 

DNE DRIADE. ^ 

Dam ces, agreables becages 
Tout cede MUX charmes ae l^ amour ; 
La nature danrce fijour ' 
Luy rend fes plus farfasts hom" 
mages. 



"^xiy. 



Les RoffignifU faus lesftmllages \ 
Chant ent nfiHe ' pla}Jirs^ noMVeaux , 
Et le doux m^rmkre des iaux 
Parle d'^ amour a nos Hvages. 
.Mile. SALLP chknte. 
Icy les Nymphes des Fontaines 
Brulent a* amour,. au fond desfloCs^ 
1 Et I* on n'* ehif^itent ies Echos 

Que de plaijirs , jamais depeines. 

EN T R E' E. 
LA DRIADE, 

Quand dans un cceur 
L^ amour fe glijfe y 
A ce Vainqueur 
Sans rejiftance il faut qtCon oheif[e 

PA> 



« • 



ai Lis Amans Magni^ues , 

PAN. 

Ce petit DieUf 

Souvent da9s Pame.y 

Dw^ Im rsifatt vefif funmnter U 

. LAJDRlAIiE• 
L^amour Aak 
Hommes cr Dteux^ 
E$faPfsroui^r<, Pt^urfnrc amaCe- 

'En.'viin. conisemne 
Ls cboi^ d*mt,€mHr* 
EndimmJuurAmi^ di DioHc 



. w*-* 



* ♦ 



IV. INTER- 



l¥: IntermiJe^. 



^ 



IV. INTEaMEDk 

Ctt Intermcd^ c^W Conaert Italien 
quo Ton &^t enten4r^ iiaif^ki- 

rie5» 



r 



f I 



Sul mar dei Aimvii 

liim tcmeu ' 

SoffirMe^ 
II ven^ dejfi^rl 

JE? dcJcejl^vmo, 



1 . 



Dgmteres paroles de Ud&m$r€&em\ 
ft^jdaipe»t Jdrvir a amtrntrkicia^md^ 

, , TIMOjCLE&. 

tera pas long-temps la joye Aximle^, 

que Ton fsutae nous. 

^ ARIS- 



24 I^i Amans Magnifiques , 

ARISTIONE. 

Jepafdonnc toutes ces menaces aui 
chagrins' d?un atf^our qui fe croit offen- 
« . & nous n'cn^Qiitcrons pas ,ayec 
mcuxisCjdci.ttanqmliic^ les ddices/ da 
charmant f^jour ou nous fommes. 
. i CLITIDAS. 

Oh ! pourccla , non , Madame , & 
?on ne s*cn rcjoiiira que mifcux. J*ay 
remarqnd tout aujourd'huy , que Ics 
fiStcs dont ces Princes ont pris (bin dc 
vous regalcr , n'ont pas ffbiJ divcrti la 
Princcfle , f6n«fptir6toit occupd. . . 
ERIPHILE. 

Clitida^. :.. ' • ' 

CLITIDA.S. 

]e ne dis rien du coeur, Madame, 
jc nc park que de Tefprit, & Jprefent 
que par un incident tout-i-Biiiheureux , 
il eft, gr^e au Cfel,devenu f>lus U- 
bre , s'll voo^ plaifoit , Madame , vous 
pourriez prcodrfi le regal d'an petit di- 
Yertiflemcntchampfitrequej'ay ordon- 
n^ moy-m^me* I tout haiard , pour 
Tous dedommager du (crieux & de Tcn- 
nuy des autres. Ceft une fille du Pays , 
qui eft un pcu ma parentc, qui vicnt 
d'dpoo&runjcane Matelot d*aHpc^ de 
liadile. 

r 

ERI- 



/K Trttermede. 3f 

ERIPHILE. 
Ce fera > /e crois > quelqtie choTedfe 
fert beau I que ce di veniflredfen t cham- 
pfiirc. 

artstione: 

Vbyons » ma fille. DefimpIeschO' 
fi» amureac qudQuefois agr^ablement ; 
& lezelequ'iU de vous pbire, merits 
de altre pas refufS* 

CLITIDAS* 

Ah I qu*on eft heureuz.de fervirdes 
Priocefles q[ui re^aiveoc ^vec i^ini de 
boned les foins qu^on preoddeleorfcre 
agr^ablc/ Je vau £ure feair toutinoa< 



&A . FOKT UN£ /»r uk nt$sgi. 

' .. Yzj faTori(H TOsRifaiix": 

Mais de leariotercccnSh |e om ftpare ^ 
So(lra(e> & (austere bizarre > 

Jbpuis pce4>dre pal^pparunjcancHeros*. 
Pour qui ramour luy-m^me fe declare 
Aprds av^ €9^3fi To${na.«Y , 
II faut 6icn qu^.je les rcpare. ■ 
Jeui(Icz4|dibrt Ic plus dpux. 

%^ Fortune ^ & l^ynaeii ^.tiXmxoxxt font 

^ , 8ouj:?ou5.. , 

L" AMOUK/up-nnnuage 

Sodtace 9 & vous > jeime PrincefTc > « 
^^CODuoCTeZ' ie Dieuqui viwc de v^us unic 



2$ Les Amant Magnijiqiner^ 

Dclajlus par&ite teudrclie. 
Scsfcz UHis <kux> d*exeiiipie aiu Cedes i 

Le bizarre Dieud'faymeotfe t 
QpiftuYcmdes heQrci]r>ainans» 
Si'COt qQ*ils (pnc^poux > ptuoge la dcftio^, 
Ne prepare pour vau$ ^ue to p*us ${oiu 

mooicns. 
Pour mciiccr toujours fa fiveur Be W 
mipnpej, ' 

Sui Tous pfotnet tint de fblicicc ^ 
odolec H>usibrlafiinplkir(^ 
£>cs ^poiuc ^Vn- ccii Ucux Clkidas vous 
ameitf*. 



■<!>■ I »' 



y. GT DERNIER mXERMEDE^ 

PLUStEURS P£&SONN£S 
D£ LA HOCE. 

MA RC B E. 

. LE MARia 

X.J^irqoeramour tx>iu apcopotcz pott 

modefe 
Da boDhcur qoe I'hymeQ toixidoic £iiii 
^prouver. 
Vc^ noosfiiirCf &T0QSiQcztKO0T 

yofsii^ooiiicefttioajdle ^^ 



VI ^ Tntetmedf. tlj 

Dc vivrc Ioi)g,ccmfsmariez, 
Sans pouvoir en £trc ennuycz. 
U n'dl point cepcndanti^ plaifiis dans la 
vie,. * 

Qui tot , on tard nc fttiguc , oa 

n'ennuyc r 
Maif fc moycn dc nc s'ai pas laflcr , 
C'eft dc Ics f^voir bkn placer, 
Bt d*a voir foia qii*on Ics divcrfifie , 
C« prendrc\t6Qc t tow , fire, chanter, 
danfer, 
Toujours en bonne compagnie ,. 
Ec ne (e point cmbarraflcr 
Si fa fern me eft dc fa partie. 
Epoux encr'«ox doivent laiflcr 
St chaciiue , & chacuo vivrc a fa fani 
taific 
Le temps eft ^ Jijjx a paflcr. 
La bonne chcrc vient , q^and la dance 
,cft finie;; - \ 
On boit long.temps', puis on d^fie 
Lcs chagrins delliynicn dc vcnir travcrfec 
Une Fclijcitd dc laftrte drablie. 

On d^rt fittisfcfeircbcrccr. . .;. 
Pour moy* jc n'y fjais point d'autrecer^ 
. niontc. . , , \ 

Le lendemaia c-cft Itefioixnhtfnccr; 

Air. 



zS Lei Amans Magfilfiquet^ 

' Vws tenons pout foux» 

LesEpouXy 
^Atitints dt €tttt frentfiti 

.£tt rendesL voiu 

Ovules belles , 
SdKsexiger desfuveurs dttUs,^ 
On a les plaifirs lesplusJouxi 

ISipanHynMi. 
Lisfemmes'aefrn$infideUer% 
it$y«x mamchdgrinsc^j^UoitX' 

ENTRE' E: 

: Air. 

Me-etdigne^foint jeuneSg filet/er, 
i^e tropd'amdttsfuivetitv^spMS *, 
• Leurs feux, ttxts f^nsy Uwts tbdm 
fwHnetes.^ 
^ , Dpnnentdx Ixftrth ^sdpp4S. 

Le main efl pas 

D'etre co^ueues^ 
€*efiU maniered$iuv9UsTiiei 
S^ifitttfimtntifopie^diMn 

BRA NLE poor finir.. 

jimamireMfdUtMHgeHdre > 
Et tbaimt Uyfiitid t^w > 
EUe pQurrmt sy meprendrei 

yUndyfimfrendn^ 



n 



r". Ifttermtdc. T$ 

J^tp0cb$nf, hiions'n9H$ de nous rendm 
fy'U ffi dpHX dc Cider 4 Umm. 

L* hymen tfiuMffihvdgei 
OtiV$u4imfh s'engdger. 
J>ib0U€4irur, filUttt/dge* 

J>u mdfidgt 

C$Hrtl€d4ttgit. 

On crdiniftH Us thdgrins dt$ tntddgi^ 
Mt Pon tfOMve s s'en dedomrndger*- 

QjHdudiVbymen ^niengdgt 
VdHt IdfleuT defon Vrimtmft- 

On dfimvtnt Wdntdgt 
Jfun d$n» venvdge 
DdHS feshedHX dus> 

Ounefent Us chdgtins du mtndgt 
gjian momtnt qiiHUdmtnt ttoflong^ 
temfs, 

F I n; 



PROLOGUE, 

E T 
NOUVEAUX 

Pour la Coinedie de ITnconKV. 
Par Mr. D ANCOVR-f. 



A LA H A Y E^ 

Chez Etienne FouEQUKjMar- 

chand Libtaire, dans le Pootcn. 

M. D c c V. 







ACTEURS 

DU iPROLOGUE. 

T H A L I E. Madcmoifcllc Duclos. 
CRISPIN. MonfiearP(xfE)n. 
M. SALLE*. 

M. Dt PO^TEUIL. 
Madlc-JDUFEY. 

MadlcPANGEVlLLE. 

Madlc. DESMARRES. 

Madlc. MIMT> 






N O U V E A U 

PROLOGUEj 

POUR LA COMEDIE 
DE L^NCONNU* 

Scene txemiere; 

THALIE. 

Uelle favorable pui^anci^ 
A Rctablylcsagrcmtflf; 
La Pompa & la tnagaiE* 

cence 
D*un Theatre que mon ab^ 
fence 

Avmt laiffc {ansomemens > 
Moi qu*on notnme en tous Ucux la Dlvum 
Thalte, 

MoiMufedela Comedie 

L'amourdes^lusraresefpritsi 
Je A*ai done pu par leurs toitf , 

SouteoirrfaoniieurdclaSfe&eJt ? 
7*ax pcis uneinmile peine. 




4 POUR LA COMEDIE 

}U)gcc lis tSbrts quej'ay bits. 
On a defert^ mts Paiaii, 
Dapuis un terns une jufte colere 

Ma faitabao^onner ces licux 
t Jfl f etour dc tendredc , un defir curienx , 
De voir ce que fans moi l*on y peut encot 

fafre^ 
fMefaicyircporter 8c tnes pat & mes yeux , 
Jc reTitns'^njvoisrienquinedoiva plaire» 
' Unefouledacofinoincors, 
Parle bongoutauSpe£^acleappeIMe 
Me kit penferque l*un* de* mes foeors^ 
A ma place s*en eft mcl^ , 
Sc pouroit-il au'a moo emploi 
XSe rcuflit mieux que moi \ 

SCENE DEVXIE'ME. 
, THALIE. CRISPIN. 

CRISPIN. 

DIeu vous garde Madame Thalie , 
He depuis quaod a Paris de rctour » 
Jerbus croyoisenltalie, 
Ou vous avi&dit-t>n Hx^ v6cre (e jour. 

' TftALIE. 
TSl*eft«<:epaslaCrirpitiqmmcparlc> . 
. CRISPIN. 

Lay-me(m€« 
Cri^in cadet • filsdeCrifpinraind^ 
* Sous une heureufeEtoiltBe 
S'ilpOuvoit fe fl^ter dela gloire fuprcme 

D'c»e «tttant de yoifaroni • 

•» •"• Que 



' e 



Qiie feu (on pcretn fut iadis. 
Cat ilcn fut beauc^up a ce que j'eo- 
tenfdire. , 

THALIE. 
Jel'aifavorife, i*aiconnulestaIens, 

Qu*il cut duCrel pour fairerire^ . ,r 
£t pour plaire a ux honnctei gens ; 
Mais ennn depui^qu^lque tiems 
Sotermesaflesboas onm'a parlcdesYc\tr€Sr 
£trohin*ca a tahtJir. • • ;, • 
CRlSflM. • "• 

A d'au(rc9» 
Cottime toujours dcla Frofedlod 
L*aAourpropre fut i*appanage, 
Meaaic2ou^sc)u*ayccprc<aution 
f e 0*^7 <^e trop de pcote a la prerbinpt|oB 
He Bi'cii doimis pai a*a ya^taiie. 
THALIR . . : 
tAldiiaAge n*eft pas moh ^oft 
Ijl raillcrie aft mon parcage. ^ 

CRISPIN. 
Fortbicn, vous'mcrailli^s,fegagc, 
Et faidonnc dedans. J*ai t6rt. , 
D'autrcs que moi. . . . , • 

THALIE. \e . '^ 
Laifloxis cette ipatiere 
£t me dites mi peu ce que Ton fait ici 
CRISPIN. 
On fait tout cequ*on peutpour plaire 
£t 1*011 eft fort coqtent quand oa a reuliu > < 

THALIE..." 
Arri ve-t-il fouvent que i*OD y rcuftlfTe^ f-^ 
Ecpendant mon abfence. • . . . 

A3 CRIS- 



4 POUR LACOMEDIE 

CRISPIN. 

Ons'cftpafRdevoBf, 
Et pourpeu qu*op nous aplauilide , 
Hotts redoubloos sos foins , cofin oohs 

fommestous 
iDct contens de Paris iquand Paris I'eft de 
nous. 

THALIE. 
He boAS Adeuis la Troupe eft*clle Uta 
foutoie. 

. cmspiN. 

Troupe Madame, on dit aprefent Compt« 
gnic 
Malpcfte fur un bon pie 
Kous a voas mis la Comedie; 
' £tfiparqMelquehfisreuxgeni« 

Xt'n^eatie cfioitapuy^ ; 

Car voy^s-vous }*ay I'ttae la pld 

ronde, 
Et nef^ais point fairc le fin 
Yousnous voyes au|ourd*huy bieadu 
monde 
Nous n'aurons perfbnne denmin. 

THALIE. 
Comment done, & qui pent produire 
^ '^ CbcsYouscetteincgalitc^ 
CRISPIN. 
C*eftque .. . Compren^s bience que je yais 

vous dire 
^ne premiere fois par curtofit^ • . • • . 

On vient voiren foule uaouvrage « 
Quand '. . ; • la premiere foil. • • on en eft d^- 
goiitc.... Oa 
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'Oaii^feri«itpssi*ai?antagfB; 

Celafo comprcnd ajfemcnt , 
Nbiiacjutd'tiaefnccvattribuecUch&e 
CRISPIN. 
Onen parlc diffiereminent 
L'AttteoraarAdciicsrinipiite; 
LesAffceurafmrleiitamMineiit . 
.'^ - ! La itetmoniiiiairemeac i 
Eft Ic Juge dc la'di^ttte, 
- Xtc6mm»fljBgc(iuiitc4tli 
M ' -IlJugfrfiniTerainciiieiit 
Cc qu'il a itic^ f *cxtciitc; 

THALIE. 
*yoiitav^de QoaTiausAAeflrft' 
CRISPIN, 
pb bcauc^Qp prif qa*atttaisf que de iio«i 

ireattxAmtlUl^ 

'QMtOildfeaidiisqtthteottTrjpafle, 
IleaTi«idfaquatr*a&i3lK«« 
THALIE. 
CalavMsiiitplaiiir. 

CRISPIN. Ld^roTerbekdtt 
Plus on eft de fonx phit.oo m . 

THALIE. 
Xcf rovefbeeft trea^v^rlcable. 
Mais dites^aoy de girace a ccs Afteurt noi^ 
veaux. 
Le Parterre cft-il favorable \ 
CRISPIN. 
S'flneleut ^f^ pas ce feroitbienleDiablc* 
K«us a'avons pcefque plas de .ces OrigU 
aaux. ... 
. u A4 . ^ue 



i PO'tJRli-A(JiUMKDJl! 

Crand chajSg]u&Ml4*Uxi tems a Tau- 

."twyja,. ..nriq.ar: -j- /»'> 
c St^uaadaitii'a pas'«euqu^da amie 
llfautbicAaknfrceqa'ona. 
Kods nous fdrmom furlemeilktirinQdele 
A Tous &ira la cbiir.taos aodisoa cbnuSoemoy* 
Kousavomtcft&kimBhavrlAL .:w • .i 
Pofte xeufficdbadimlamtoti employ. 

A yec fuclee |e cross que cbadias^cA aconite 
Si par hazaidJadiofeie&aliaeincnt^ 
Le zele tientlteu de merite 
_ El Ic public quidc rorgticil s'irrite, 
AuxtfiodctteaAacun reprefiehoo^fameAti 
Qiioy qu'il et&' (bit f^itfs>Ies moy c^ 

-y - -**•' i^ottfe, • • ' • ' '" ■'- > 
Je protends ieselvosfageri 
tt ruttakitcequ*iIrpo(iroate&rt 
JrnVufmilegpcocqier. . 

CRISPIN. 
K*eft-cepointtropvou8eJigager{ 
xaALXc* - 

cuxspin: 

HolftMc}n&iiPl>aibjt;iaFrance« 
Voyei (I t«ft Meffieuts , ; oes DameaJbnt la 
haut. 
Unc Mufe deconnoiflance 
Koush^BOrc defa prefeAcc 
Quils acourtnttousau plotoft 
' Luy^reicylaf^viercD^e, 
to voicy dttix nouvcafux c*aft ^MthciiU 0c 
Sall<f. ^' V ^CJf. 



de l'inconnu. 9 
Scene troisie'me* 

THALIE, CRISPIN, Et plu- 
fieurs Aflcurs & Aftrices. 

thalie: . 

XM Elpomene , ma foeur , m*en a ilif j^ 

I7*aYCS-vouspas le fils x)e feu laThorHiere 1 

CRISPIN. ' 

Ouy dont vous aimicstant le pere. 

THALIE. ^ (blc, 
Demesfaveucsje Taj toujours comr* 
J^cfa famille auUi me fera toujours cher6 , ' 

CRISPIN. 
Tantmieux la famille a peuple 
Envoicydelajeunee^ece, 
Vousaimics fort auili , jdi|p-o;j;^,la^ 
Champmcflel * ' \ jT 

THALii. ,; ■■'■- ^ 

Affurcment, , ^ . 

CRISPIN. 
He bien tcncs voila fa HKcir '. ^ ' '' '^ 
THALIE. ' - .c J 
raime a voir dans cent; '[eunede 
Pes A^e^urs que i'aikxiojs aVoc ta^ it itnii 

Ltmerife rendu v«ll^! ^ 

CRISt^lN. ■^•';;"^;'*^**^* 
'-■ MesdatticsvbilihD^etfe,' ' ''* 
Sar lef fayeurade qui nO|B ay^ux on\ brillc. 

MIMY. 
A cct cdat^cetair QobUft: tM'dre 

A 5 J^ 



^o POUR LA COMEDIE 

J$ conn^bbien uiie Divinit^ » 
Mais fans f^ayoiv fon nom ofefay-jcprettA* 
Qu'elUrc^ohreavecbontd (dre 
Lcs bommagcs qu*oa viont luy rcA- 
drew 

THALIE. 
Vmici tous reconnoitra an moy 
Una des Mttfes du Theatre 

CRISPIN. (latre 

Aik>nagaymeiit> laMufe ad gaillardefc io- 
£t le Gomiqsc eft fon employ. 

# _ 

E'NTRE'E des actevrs. 

ET ACTRICES 

qui vUnnent faluer Thalse. 

THAtLIE. ^ 

VOs Aftoirs a ce qua je voii , 
Qftt prcfqu^ tous du talent pour ta 
X>ahfe,* 

CRISPIN. 
K done votts yous mbqucs je crois 
Ce A*eft pas la danftr c*eft marcher e« ca« 
deuce. 

THALIB. 
Queiqu^nide vouf nVt-S pasdetavorx t 

CRISPIN. 
Powr^afrterndn, HeilvrayqueptrfiMS 
ItsTOjos pfoment im toa teodicaiest 

©wrgfque^ 
Demy-^lar<fj» iemy-tngfque^ 
. Uflciaigoii(feiscuer 



DE LMNCONNU. n 

Qu*oD preniroit pour de la Mofiqut 
Qutndle tourdif vers ed Lyrique. 
Ce DUbU de ton la ae fe peut ^ viter. 

C'eft an grand dcfaut au Conuqu^« 

THALIE. 
Cctte manmrerde recit 
Sera pour moy toutt nouvelle , 
Et peut-eftre mc plaira-t-elle. 
La nouveaut^ quelquefoisrcuffit. 
Meflieurs que Ton me fade entendre 
Ccux en qui ce defaut efl lemofns vitleix* 

CRISPIN. 
AllonfMoAiieurSalIc> dugrand, dubcau^ 
dutendre, 
DeTehjouc, diiferisux, » 

Quelque chofe qui touche Tame 
C'eft afleurcmentluy Madame 
h qui fans contredit ce deiaut fied le mieux*- 

C H A NSO N Dc Mil. SALLF. 

^Omhe Forefl; atmitfe folitnde , 
Vltre omire impenetrable a la ^Urt/da 

four , 
Ne reft fas a rinpti/tude 
Que me caufe un jmnefte amour j 
De V'lnhumaine que f adore 
U Image me fuit -eH toui Ueux , ^ 
Et le cruel Amour la frefe»ie a Wf9^ 

yeux^ 
Flits belli fu'elle n^eft encori. 

A 4 TBAr 



r^ 
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THALIE. 
Get Ad^eur a k voix touchante^ 
£c je fuis tout a fait contentc 
De ccttc forte de rccif . 
CRISPIN. 
£lle neme plaift point, moy je trouve qu^ii 
chante » 
£t ccpen^antlc public ra^Iaudit. 

THALIE. 
Vous pourrics a ce quMloie (cmble 
' Reciterainfideuxcnremble. • 
. .CRISPIN^.. 
' ' l>eti)ffoir, iihfl!<?spas jufqu'atroii 
Carc^enferoirtfopalafois. ' 
Allons Mefli^s iu Crornatlqiie 
£fe i'eojOumentaTcccluPathetlque , 
£t puis a pen prcs !a fur le ton qu'ilspran* 
dront 
Tour ne pas reftera rien faire 
Lesautr«s A^eun marcberont 
Ou par devaotou par dcrriere, 
Tantojft de biais tautiift enroacL 

CHANSON 

DE Mrs. S A L L E» ET 
PONTEU I3U 

•• ' . • • ' • 

rh$Mr^uKJfiUr 

Que ton retour 

Qu'il char mi ^fsfe»s\ 

Vtts 
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Vous qui de ms yenx innocens 

Venis fecondt^. nos J^rs • , : ■ 

Venes f stager n^^fkifin-i • ; 

\ AprokvesnQs;effor$A '^roftves^-mftrc t^Ie , 

ht nous favorif/s coimne >eUe. 

THALIE. 
Vousr^CiC^stresgalameflt 
£t marches tous legerement, 
j!^>rouvefort cettemainier* 

£t fans aucuafecoaii d*«ne maiif ^angef e 
Vou^ pounicsaficsaifcmett 
.MiJttcedes Pieces d^tgr^neiit 

cmspiN. 

Des Piecef 4'agr^hiem (ans Danie > fans 
Mufiqut 
Autantyautfermerla Boutique. 
MADEMOISELLE DESMARRES. 
PoarQUoy^i]C> noiis veaonsderenuttre 
Pfychc. . - • (mcttrc, 

AvQctoutle futcea <fu*oa s*eii pouyoii pro- 

, CRISPIN^ T . : : 

Ouymaisau double 9 ilafalluJa-mettrt 
£t le publk s*en eft prefque fachc 1 
Peooanilcs'. ^eihand^s, hem/.. 

MAD^MiOISELLE DESMAI^S. 

f Enfoulcil^veuukvpW ' ' i i. - »I 

Etnoasferionsbietf-heU^isxi'enaToii < 
Unequipfttautiintlaiplaire. ' '"! 

■'^^ . CRISPIN* 

Cu la prendre oft rallerchercherj 
SiceTji^eftparbonnefbrtuQe 

^ 7 Que 
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Hat KfadameThilie en indiqueqaelqn'unc 
Qutdtloiafeulement paroifie en aprodier. 
^ THALIE. 

Jevoudrois unfuiecComique 
lien inani6 bten entehdu , 
Etplus galanrque magnifique. 
CRISPIN. 
Pat de certains autheurs it fera mat rend u 
SivouanelesaidesdevoftreRcthorique 
THALIE. 
}e me(bttViensaiitre.ibisd'ayoir vea 

R6uifir certain Incdnnu 
II ne feroit pas mat \e pen(e , 
Apt06l*a voir ii bng-teois neetige. 
D*e0ayer fans trop de d^penfe 
$i k SQUt du pw>ti€ ne fefoit poim 
change. 
MADEMOISELLE DESMARRESw 
Ouy rinconnti la pieceedtoute prepar^e 
£MecrQisq«4deiaie8^le6en(<Hit ffeilf^ 
CRISPIN. 
MaUlaMufiqaedbe^vtfe^ . • 
Let Airs & les Ct^nTods ne fe tetrottvem 

MIMY. 

UadeDosMuficicn^ena ^kdeaonvdliei^ 
/Qgi til foUbpasfkasagr^mettl 
De c^fiMDtes (leiikpkenes 
Us'aqwtteaff^gaiMiisitM. ' 
-BTHALI*.' 
7e voQs feconderay de iciute ma pHnffanee 
MADEMOISELLt DESMARRES. 
X.e coaieil de faMuft affnre le fttcccsB. 



DEUINGONNU. if 
CRISPIN. 

Elle ne »oasa pasconfetll^ la i6ftnft 

Pe crainte ^^accklent at f aifoas pas granda 

NeMnte-t-onqiieleprixordinabr 
On le double comme ^ Fficb^ I 
THALIE. 
Konlefimple. 

CRISPIN. 
Meflieun, la Uuk aime a tontptatre 
En (a favettr on vous fait bon mafche 
In fa favaur anffi • .... toicy ee q^*iI faut. 

faiFCi 
Agrees nos efforts, lotzcf» applaud^s 
VeneteAioule & (buvent c*efta(Icf^ 

Fin du Prologue. 

DIVERTISSEMENT 

DU PREMIER ACTE 

Air Italien chantd par un Indien , qui 
a conduit ramour & ia jeaadTe. 

DaUe fponie del mar 

D*ove'r Aurora 

Nafce ad Indorar 

Odorofi Campi di Flora 

Vengo^ per mfrar 

La ielts cbeH mondo^ adora. Ai 
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AJ UH ciglio 
fiammeggtante 
Ad u» acchh. 
rtiimiHonte; 

No rejijler non Ji pui 

remte amort 
In tutu i cttori 
Sffrate m'ddri 



DIVERTISSEMENT Du 
II. ACTE, Plufiems Jar- 
diniers & Jardinieres ?iennent 
aporterdes Flenrs & des Fruits a 
la ComteflTe j & chanteiu les pu- 
rples fuivflintes^ 

MaDIMOISKLLE DfiSMARRES, 

en Jardiniere. 



. Vm9$f Uplus.figre 
Aux trahs des amonrs s 
Follement efpere 
Refijier toAjours ^ . 
On futt^ 0^ /chape 
A leurs premtcrs coups , 
\ Si rnn nc nouffrape 



Lr 



an* 



L*MHtre nous attrapt 
* : ,'Ces- peftts Jibeflws jojit^ tt>us . 

Toft 6» tard Us Maiftres de acus , 
Vanie Uplus fierCy ^c. 
Aux coeunsfans dJfenfe 
Leur empire eft doux 
*tr9p de refiftdftce 
" . • S$uvei80 Us offekft • 

Pfiipetits lfhrSmfwaJk)as 

Toft outgrd Us J\jaiflrfis Je mus ^ 

Uame hplus fierCy l^c. 

Mr.DE PONTEUIL,c« 

Jardinier. . 

S^ii faut tofi ott tard que Von aime 
St Us trait f des mmxrs ne ftnvent ft 
parer 
N^efi'ce pas une erreur extrime 
De s^obfliner a differer _ 
S*tl faut toft ou tard que Von aime 

« 

Mr, S A L L E% en Jardinier. 

Tous Us momens que Pen diffsre 
Sans itetndre ms feux contratgnent nos 
dejirs 

V Amour eft un mat necejfatrey 
Et i'#» d^robe a fes plaiffrs 
Tqus Us rn^mem que Von differs ^ 



DIVERTISSEMENT 

DUIII. ACTE. 

Uae bande de Bohemiens & de Bo- 
hetnieanes viennenc dire la bon- 
ne avancureala CoiDteire>& fer- 
ment un diyctrifTement melc de 
r chaofons & de danfts. 

MADEMOISELLE D E S- 
MARRES, en Bohcxnicnce. 

Vn Inconnu f^ur V9i chamfcsfow^. 
fire 
Son fort igitlerBit celuy des Dicux , 
*$'// poHvoit lire 
Dans vos beaux yeux ^ 
Qu^avec plaijir vom fouffre's en ces 

Iteux ^ 
Les foim qH*il prend de vous le faire 
dire, 

Sur foff defiift que faut-il qn* il afrenne , 
D*un tendre aveu feuUges le foucy 

D^un cceur en peine 

D^efire iclaircy ^ 
Nousdifons la tonne avanture icy 
Ne ^BurroHs nous Pinflruire de lajienne. 

Mr. 
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Mr. D E P O N T E U I L, 

Bohemicn. 

Belles qui vouUs aprenJre 
Qi^elle fortune vous auris 
Ne pouvis-^^ns fas pretendre 
A celk que vous voudris , 

// e^ unfirt qui de vous doit dependre 
D^heureux defiins 
Sont en vos mains 

C^ejl a vous de les faire^ a nous de les 
sttcndre. 

DIVERTISSEMENT 

DU IV. AGTt 

Dialoguethantj par Monfieur Sallc 
& pat Mademoifeiie Duclos* 
veftus ea Berget Sc en Bergerc > 
fens le nooi a Alcidon & d'A- 
miotCt 

AMINTE. 

Berger vous ff avis le mijlere 
Que je brule de dicouvrtr , 
Vn WGonnu cherche a me plaire 
Des feux cache's ne peuvent m^atten- 
drir , 

Ok 
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O0 qn'ilceffe de fe faire 
Ou qti*il fonge afe guerir. 

ALCIDON. . 
V$Hs aimh i voir fougrir^ 
II n* eft point dt Berber e^ 
Plus cruelle i^ flus jiere 
Qu^a vos yeux Vlnconnu s^ofe offrir^ 
Vous le troHVeris temeraire 
Es vous It laijfer^s ino$trir. 

AMINTE. 

Oh qu^tl cejfe de fe tsire 
Oi qu'il finge a fe guerir* 

ALCIDON. 
L*4m$ur e^ un Dieu cbdrmant 
(hu four plaire lia^^ttii pMrmtre , 
m0fs il s*offre i vout ^vduemctn 
D0»s vof^re cttarfs fUme ne feut nai^ 
fire 
Si fins un long dJguifeinent 
XJn Inconnu eherche a s*en rendre mat-* 

ftre 
Pogfrguoy chercbers co»»oitre Pamaf$fj 
Quand V amour eft un Dieu qu^on ne 
veut pas connoitre.' 

AMINTE. 

Pour un invijihle 
Quel coeur eft fenjible 
II foi^pire inutilement , 
Paur un mvifible 
Qjielcosur eftfenjihle 

Preni 



Prind 9n de V amour fans cowi(^hre ra- 
mant, 

ALCIDON. 

D'*un doux fonrire 
D^un tendre efpoir ^ 
Flath fon maritrf 
Vous alles voir . . 
Qu'flbrilU dc dire 
^Secret qH^H faiftdnt'valoir. j 

AMINTE. ' ^ 

Ah ! s'^il hruk de rn^en mftruire 
Adieu Berger, adieu je n^enveux rieH 
[f avoir. 

Air chante pat Ma^cmoirellf Dii« 
• clos. ' 

Profitons des plaijirs 
Qjte Pumonr.fJOHs prefentt 
De fes tendres defirs^ 
II n^ejl point d^ame exempU 
La mows dilfgente 
Perd le meillexr temps 
Et telle e^ prndea qmnze 4fis 
Qui devient Coquette a trente. 

Alt cbante par Mon&ur Salle^ 



. On ne ffauroit eflre heureux 
Si ron tia pas l'*art de plaice , 



vjy 
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Si Pon n^ejl pas amottrcux 
On nefpauroh efire heureux: 
Sans amour en ne flaiftguere 
On ue fpattroit eftre heureux^ 
Si Pan n^a pas fart de flmrCy 
On ne Jfauroit efire heureux 
Si Pen tiefi fas amonreux. 

DIVERTISSEMBNT 

DUV.ACTE. 

NOPCEDE VILLAGE 

Apr C2 plufienrs Enttees difTetentM 
Danfees pat Its gens de la Nopce. 

Mr. BEAUVAL, ca Tho- 

r mas Diafoiros. 

Si ClatuHne ma voifine^ 
S*im^ine fur ma mine^ 
Que je ne fuis ion a rien 
Qiien cachete la foIeUe 
Mefermette laflenrette 
Elle s'en Prouvera Hen. Us. 



MA- 



